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defirée , d’un. principe agiflant 
fur les nerfs, doit intérefler tous 
les hommes ; elle a le double 
objet d'ajouter à leurs connoif- 
fances & de les rendre plus heu- 
reux, en leur offrant un moyen 
de guérir des maladies qui juf- 
qu’à préfent ont été traitées avec : 
peu de fuccès. L'avantage & la 
fingularité de ce fyftême déter- 
minérent , il y a quelques an- 
nées, l’empreflement du Public 
à faifir avidement les premières 
efpérances que j'en donnai, c’eft 
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en les dénaturant, que l'envie, 
la préfomption & lincrédulité 
{ont parvenues en peu de temps 
à les placer au rang des illu- 
fions , & à les faire tomber dans 
l'oubli. 

Je me fuüis vainement efforcé 
de les faire revivre par la mul- 
tiplicité des faits; les préjugés 
ont prévalu, & la vérité a été 
facrifiée. Mais, dit-on aujour- 
d'hui, er quoi confifle cette dé- 
couverte ? — comment y étes-vous 
parvenu ? -— quélles idées peut-on 
Je faire de Jes avantages ? — 6 
pourquoi n'en avez-vous pas enrichi 
vos concitoyens ? Telles font les 
queftions qui m'ont été faites 
depuis mon féjour à Paris, par 

Ds 


Avis au Leëleur 
les perfonnes les plus capables 
d'approfondir une queftion nou- 
velle. | | 

C'eft pour y répondre d’une 
manière fatisfaifante, donner une 
idée générale du fyftême que je 
propofe , le dégager des erreurs 
dont il a été enveloppé, & faire 
connoitre les contrariétés qui fe 
font oppofées à fa publicité, que 
je publie ce Mémoire : il n’eft 
que lavant-coureur d’une théo- 

rie que je donnerai, dès que les 
circonftances me permettront 
d'indiquer les règles pratiques 
de la méthode que j’annonce. 
C'eft fous ce point de vue, que 
je prie le Leéteur de confidérer 
. ce petit Ouvrage. Je ne me dif- 
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fimule pas quil offrira bien des 
difficultés; mais il eft néceflaire 
de favoir , qu'elles font de na- 
ture à n'être applanies par au- 
cun raifonnement, fans le con- 
cours de l'expérience : elle feule 
diflipera les nuages, & placera 
dans fon jour cette importante 
vérité : que LA NATURE OFFRE 
UN MOYEN UNIVERSEL DE GUÉE- 
RIR ET DE PRÉSERVER LES 
HOMMES. 


MÉMOIRE 


MÉMOIRE 


L À DÉCOUVERTE 
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L'Homme eft naturellement Obfer: 
vateur. Dès fa naïffance , fa feule oc 
cupation eft d’obferver, pour appren- 
dre à faire ufage de fes organes, L’œil, 
par exemple, lui feroit inutile, fi la 
Nature ne le portoit d’abord à faire 
_ attention aux moindres variations dont 
il eft fufceptible, C’eft par les effets 
alternatifs de la jouiffance & de la pri- 
vation, qu’il apprend à connoître l’e- 
xiftence de la lumière & fes différentes 
gradations ; mais 1l refteroit dans li 
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gnorance de la diftance, de la grandeur 
& de la forme des objets, fi, en com- 
parant & combinant les impreffions 
des autres organes, 1l n’apprenoit à Les 
retifier l’un par l’autre. La plupart 
des fenfations, font donc le réfultat de 
fes réflexions fur les impreflions réu- 
nies dans fes organes. 


C’eft ainfñ que l’homme pañle fes 
premières années à acquérir l’ufage 
prompt & jufte de fes fens: fon pen- 
chant à obferver, qu'il tient de La Na- 
ture , le met en état de fe former lui- 
_inême ; & la perfeétion de fes facultés 
dépend de fon application plus ou 
moins conftante. 


Dans le nombre infini d’objets qui 
s'offrent fucceflivement à lui, fon at- 
tention fe porte eflentiellement fur 
ceux qui l’intéreffent par des rapports 
plus particuliers, 


\ 
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Les obfervations des effets que la 
Nature opère univerfellement & conf- 
tamment fur chaque individu, ne font 
pas l'apanage exclufif des Philofo- 
phes ; l’intérêt univerfel fait prefque 
de tous les individus autant d’Obfer- 
vateurs. Ces obfervations multipliées , 
de tous les temps & de tous les lieux, 
ne nous laiffent rien à defirer fur leur 
réalité, 
L’adtivité de l’efprit humain, jointe 
à l’ambition de favoir qui n’eft jamais 
fatisfaite, cherchant à perfectionner des 
connoiffances précédemment acquifes, 
abandonne l’obfervation, & y fupplée 
par des fpéculations vagues & fouvent 
frivoles ; elle forme & accumule des 
fyftêmes qui n’ont que le mérite de 
leur myftérieufe abftraétion ; elle s’é- 
loigne infenfiblement de la vérité, au 
point de la faire perdre de vue, & de lui 


fubftituer l’ignorance & la fuperftition, 
À ij 
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Les connoiïffances humaines , ainfr 
dénaturées , n’offrent plus rien de Ia 
réalité qui les caraétérifoit dans le prin- 
cipe. 


La Philofophie a quelquefois fait 
des efforts pour fe dégager des erreurs 
&t des préjugés ; mais, en renverfant 

rie 
ces édifices avec trop de chaleur, elle 
enarecouvert les ruines avec mépris, 
fans fixer fon attention fur ce qu’elles 
renfermoient de précieux. 


Nous voyons chez les différens peu: 
ples, les mêmes opinions confervées 
fous une forme fi peu avantageufe & 
fi peu honorable pour lefprit humain, 
qu’il n’eft pas vraifemblable qu’elles 
fe fôient établies fous cette forme. 


L’impofture & l’égarement de la 
raifon , auroient en vain tenté de con- 
cilier les nations, pour leur faire ge- 
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néralement adopter des fyftêmes auffi 
évidemment abfurdes & ridicules que 
nous les voyons aujourd’hui ; la vérité 
feule & l’intérêt général, ont pu don- 
ner à ces opinions leur univerfalité, 


On pourroit donc avancer, que par- 
mi les opinions vulgaires de tous les 
temps, qui n’ont pas leurs principes 
dans le cœur humain, il en eft peu 
qui, quelque ridicules & même extra- 
vagantes qu’elles paroïffent, ne puiflent 
être confidérées comme le refte d’une 
vérité primitivement reconnue, 


TELLES font les réflexions que J'ai 
faites fur les connoiffances en géné- 
ral, & plus particulièrement fur le fort 
de la doétrine de l’influence des corps 
céleftes fur la planète que nous habi- 
tons. Ces réflexions m’ont conduit à 


rechercher , dans les débris de cette 
À 
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fcience , avilie par l'ignorance, ce 
qu’elle pouvoitavoir d’utile & de vrai, 
D’après mes idées fur cette matière, 
3e donnai à Vienne, en 1766, une Dif- 
fertation de l'influence des planètes [ur 
le corps humain. J’avançois , d’après les 
principes connus de l’attraétion uni- 

| verfelle, conftatée par les obfervations 
qui nous apprennent que les planètes 
s’affettent mutuellement dans leurs or- 
bites, & que la lune & le foleil cau- 
fent & dirigent fur notre globe le 
flux & reflux dans la mer, ainfi que 
dans l’atmofphère; j’avançois, dis-je, 
que ces fphères exercent auff une ac- 
tion directe fur toutes les parties conf- 
titutives des corps animés, patticuliè- 
rement für le fyfféme nerveux, moyen 
nant un fluide qui pénètre tout : je 
déterminois cette aétion par L’INTEN- 
SION ET LA RÉMISSION des proprié- 
tés de la satière & des corps organifes, 


du Magnétifme animal, 


telles que font la gravité, la cohéfion, 
l’élafticité, l'irritabilire , l'éleifricite.. 

Je foutenois que, de même que les 
effets alternatifs , à l’égard de la gra- 
vité, produifent dans la mer le phé- 
nomène fenfible que nous appelons. 
flux & reflux, L'INTENSION ET LA 
RÉMISSION defdites propriétés, étant 
fujettes à l’aétion du même principe, 
occafionnent , dans les corps animés , 
des effets alternatifs analogues à ceux 
qu'éprouve la mer. Par ces confidéra- 
tions, J’établiflois que le corps ani- 
mal, étant foumis à la même action, 
éprouvoit auf une forte de flux 6 
reflux. J'appuyois cette théorie de dif- 
férens exemples de révolutions pério- 
diques. Je nommois la propriété du 
corps animal , qui le rend fufceptible 
de l’action des corps céleftes & de la 
terre, MAGNÉTISME-ANIMAL ; J’ex- 
pliquois par ce magnétifme , les révo- 
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lutions périodiques que nous remats 
quons dans le fexe , & généralement 
celles que les Médecins de tous les 
temps & de tous les pays ont obfer- 
vées dans les maladies. 

Mon objet alors n’étoit que de fixer 
l’attention des Médecins; mais loin 
d’avoir réufh, je m’apperçus bientôt 
qu’on me taxoit de fingularité, qu’on 
me traitoit d'homme à fyftême , & 
qu'on me faifoit un crime de ma pro- 
penfion à quitter la route ordinaire 
de la Médecine. 

Je n’ai jamais diffimulé ma façon 
de penfer à cet égard, ne pouvant en 
effet me perfuader que nous ayons fait 
dans l’art de guérir les progrès dont 
nous nous fommes flattés ; j’ai cru au 
contraire , que , plus nous avancions 
dans les connnoïflances du mécanifme 
&t de l’économie du corps animal, plus 
nous étions forcés de reconnoître notre 
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infufffance. La connoiïffance que nous 
avons acquife aujourd’hui de la nature 
& de l’attion des nerfs , toute impar= 
faite qu’elle eft, ne nous laiffe aucun 
doute à cet égard. Nous favons qu'ils 
{ont les principaux agens desfenfations 
& du mouvement, fans favoir les ré- 
tablir dans l’ordre naturel, lorfqu'il 
eft altéré ; c’eft un reproche que nous 
avons.à nous faire. L’ignorance des 
fiècles précédens fur ce point, en a 
garanti les Médecins. La confiance fu- 
perfitieufe qu’ils avoient & qu'ils inf- 
piroient dans leurs fpécifiques & leurs 
formules, les rendoit defpotes & pré- 
fomptueux. 

Je refpeéte trop la NATURE, pour 
pouvoir me perfuader que la confer- 
vation individuelle de l’homme ait 
été réfervée au hafard des découver- 
tes, & aux obfervations vagues qui 
ont eu lieu dans la fucceffion de plu- 
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fieurs fiècles, pour devenir le domaine 
de quelques particuliers. | 
La Nature à parfaitement pourvu à 
tout pour l’exiftence de l'individu ; 
la génération fe: fait fans fyftême, 
comme fans artifice. Comment la con- 
fervation feroit-elle privée du même 
avantage ? celle des bêtes eft une 
preuve du contraire. 
Une aiguille: non aimantée ,: mife 
en mouvement, ne reprendra qué par 
hafard une direftion déterminée; tan- 
dis d'fay contraire , celle qui eft 
aimantée axrue recu la même:im- 
pulfion , après différentes ofcillations 
proportionnées à Pimpulfion & au ma- 
gnétifme qu'elle 4 reçus, retrouvera 
fa première pofition & s’y fixera. C’eft 
ainf que l’harmonie des corps organi- 
fés, une fois troublée , doit éprouver 
les incertitudes de ma première fuppo- . 


fition, fi: elle n’eft rappelée & déter- 
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minée par L'AGENT GÉNÉRAL dont je 
reconnois l’exiftence : lui feul peut 
rétablir cette harmonie dans l’état na- 
turel. 

_ Auf a-t-on vu , de tous les temps, 
les maladies s’agraver &fe guérir avec 
&t fans lé fecours de la Médecine, d’a- 
près différens fyftêmes & les méthodes 
les plus oppofées. Ces confidérations 
ne m'ont pas permis de douter qu'il 
n’exifte dans la Nature un principe 
univerféllement agiffant, & qui, in- 
dépendamment de nous ApÊEe ce que 
nou attribuüons vaguement, à d'Art & 
à la Nature, | 

Ces réflexions m'ont LE ble 
ment écarté du chemin frayé, J'ai fou- 
mis mes idées à l'expérience pendant 
douze ans,que j'ai confacrés aux 
obfervations les plus exactes. fur tous 
les genres de maladies ; &- j'ai eu la 
fatisfattion de voir les maximes que 
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j'avois preffenties, fe vérifier conflam- 
ment. 

Ce fut fur-tout pendant les années 
1773 & 1774, que J'entrepris chez 
moi le traitement d’une demoifelle, 
âgée de 29 ans , nommée Œfferline, 
attaquée depuis plufieurs années d’une 
maladie convulfive , dont les fymptô- 
mes les plus fâcheux étoient, que le 
fang fe portoit avec impétuofité vers 
la tête, & excitoit dans cette partie 
les plus cruelles douleurs de dents & 
doreilles , lefquelles étoient fuivies 
de délire, fureur, vomiflement*& 
fyncope. C’étoit pour moi l’occafion la 
plus favorable d’obferver avec exac- 
tude , ce genre de flux Ë reflux que 
le MAGNÉTISME ANIMAL fait éprou- 
ver au corps humain. La malade avoit 
fouvent des crifes falutaires, & un 
foulagement remarquable en étoit la 
fuite; mais ce n’étoit qu'une jouf- 
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fance momentanée 8 toujours im 
parfaite. 

Le defir de pénétrer la caufe de 
cette imperfection , & mes obferva- 
tions non interrompues , in’amené- 
rent fucceflivement au point de recon- 
noître l’opération de la Nature , & de 
la pénétrer aflez pour prévoir & an- 
noncer, fans incertitude, les différentes 
révolutions de la maladie. Encouragé 
par ce premier fuccès , je ne doutai 
plus de la poffbilité de la porter à fa 
perfeétion, fi je parvenois à découvrir 
qu'il exiftät entre les corps qui com- 
pofent notre globe , une aétion égale- 
ment réciproque & femblable à celle 
des corps céleftes , moyennant la- 
quelle je pourrois imiter artificielle 
ment les révolutions périodiques du 
flux &t reflux dont j'ai parlé. | 

Javois fur l’aimant les connoïflan- 
ces ordinaires : fon action fur le fer , 
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l’aptitude de nos humeursà recevoir ce 
minéral, cles différens effais faits tant 
en France, qu’en Allemagne & en An- 
gleterre, pour les maux d’eftomac & 
douleurs de dents, m’étoient corinus. 
Ces motifs, joints à l’analogie des pro- 
priétés de cette matière avec le fyfté- 
me général, me la firent confidérer 
comme la plus propre à ce genre d’é- 
preuve. Pour m’aflurer du fuccès de 
cette expérience , je préparai la ma- 
lade, dans l'intervalle des accès , par 
un ufage continué des martiaux. 

Mes relations de fociété avec le 
Père Hell, Jéfuite, profeffeur d’Aftro- 
nomie à Viénne, me fournirent en- 
fuite l’occafion de le prier de me faire 
exécuter par fon artifte plufieurs pièces 
aimantées, d’une formé commode à 
l'application : 1l voulut bien s’en char- 
ger & me les remettre. 

La malade ayant éprouvé , le 28 
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juillet 1774, un renouvellement de 
fes accès ordinaires , je lui fis Pappli- 
cation fur l’eftomac & aux deux jam- 
bes , de trois pièces aimantées. Il en 
réfultoit, peu de temps après, des 
fenfations extraordinaires ; elle éprou- 
voit intérieurement des courans dou- 
loureux d’une matière fubtile, qui, 
après différens efforts pour prendre leur 
diretion , fe déterminèrent vers la 
partie inférieure , & firent cefler pen- 
dant fix heures tous les fymptômes 
de l’accès. L'état de la malade m’ayant 
mis Le lendemain dans le cas de renou- 
veler la même épreuve, j'en obtins 
les mêmes fuccès. Mon obfervation 
fur ces effets, combinée avec mes idées 
fur le fyftême général, m’éclaira d’un 
nouveau Jour : en confirmant mes 
précédentes idées fur l'influence de 
L’AGENT GÉNÉRAL, elle m’apprit 
qu'un autre principe faifoit agir l’ai- 
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mant, incapable par lui-même de : 
cette ation fur les nerfs ; & me fit voir 
que je n’avois que quelques pas à faire 
pour arriver à la THÉORIE IMITATIVE 
qui faifoit l’objet de mes recherches. 

Quelques jours après, ayant rencon- 
tré le Père Hell, je lui appris, par 
forme de converfation, le meilleur 
état de la malade, les bons effets de 
mon procédé, & l’efpoir que j’avois, 
d’après cette opération, de rencontrer 
bientôt le moyen de guérir les inala- 
dies de nerfs. 

J'appris, peu de temps après , dans 
le public & par les Journaux , que ce 
Religieux, abufant de fa célébrité en 
Aftronomie , & voulant s’approprier 
une découverte dont il ignoroit en- 
tièrement la nature & les avantages, 
s’étoit permis de publier qu'avec des 
pièces aimantées , auxquelles il fuppo- 
foit une vertu fpécifique dépendante 

de 
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de leur forme, 1l s’étoit affuré des 
moyens de guérir les maladies de nerfs 
les plus graves. Pour accréditer cette 
opinion, il avoit adreffé à plufieurs 
Académies des garnitures compofées de 
pièces aimantées de toutes les formes, 
en indiquant d’après leur figure ; l’ana- 
logie qu’elles avoient avec les diffé- 
rentes maladies. Voici comme il s’ex- 
prumoit: « J’ai découvert, dans ces 
» figures conformes au sourbillon ma- 
» gnérique, une perfeétion de laquelle 
# dépend la vertu fpécifique contre les 
# maladies; c’eft par le défaut de cette. 
» perfection, que les épreuves faites 
» en Angleterre & en France , n’ont 
» eu aucun fuccès.» Et en affe@ant 
de confondre la fabrication des figures 
aimantées, avec la découverte dont je 
lPavois entretenu, 1l terminoit par dire 
« qu’il avoit tout communiqué aux Mé- 
» decins, & particulièrement à moi, 
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» dont il continueroit à fe fervir pour 
» faire fes épreuves. » 

Les écrits réitérés du Père Hell fur 
cette matière, tranfmirent au public, 
toujours avide d’un fpécifique contre 
les maladies nerveufes , l'opinion mal 
fondée , favoir , que la découverte en 
queftion confiftoit dans le feul emploi 
de l’aumant. J’écrivis à mon tour pour 
détruire cette erreur , en publiant l’exif- 
tance du MAGNÉTISME ANIMAL, ef- 
fentiellement diftinét de l’asmant; mais 
le public prévenu par un homme en 
réputation , refta dans fon erreur. 

Je continuai mes épreuves fur diffé- 
rentes maladies , afin de généralifer 
mes connoiflances & d’en perfeétion- 
ner l'application. 

Je connoiflois particulièrement M. le 
Baronde Sroërck, Préfident de la Facul- 
té de Médecine à Vienne, & premier 


Médecin de Sa Majefté. IL étoit d’ail- 
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leurs convenable qu’il fût bien inftruit 
de la nature de ma découverte & de 
: fon objet. Je mis en conféquence fous 
fes yeux, les détails circonftanciés de 
mes opérations, particulièrement fur 
la communication &t les courans de la 
matière magnétique animale ; & je 
linvitaià s’enaflurer par lui-même , en 
lui annonçant que mon intention étoit 
de lui rendre compte, par la fuite , de 
tous les progrès que Je pourrois faire 
dans cette nouvelle carrière; & que 
pour lui donner la preuve la plus cer- 
taine de mon attachement , je lui com- 
muniquerois mes moyens fans aucune 
réferve. 

La timidité naturelle de ce Médecin, 
appuyée fans doute fur des motifs que 
mon intention n’eft pas de pénétrer, 
le détermina à me répondre qu’il ne 
vouloit rien connoître de ce que je 
lui annonçois , &c qu'il m’invitoit à 
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ne pas compromettre la Faculté par la 
publicité d’une innovation de ce genre, 

Les préventions du public &c les in- 
certitudes fur la nature de mes moyens, 
me déterminèrent à publier une Lerrre 
Le 5 janvier 1775, à un Médecin étran- 
ger , dans laquelle je donnois une idée 
précife de ma théorie, des fuccès que 
j'avois obtenus jufqu’alors & de ceux 
que J’avois lieu d’efpérer. J’annonçois 
la nature & l’aétion du MAGNÉTISME 
ANIMAL, &l’analogie de fes propriétés 
avec celles de l’aimant & de l’électri- 
cité. J’ajoutois, « que tous les corps 
# étoient, ainfi que l’aimant, fufcepti- 
» bles de la communication de ce prin- 
# cipe magnétique ; que ce fluide pé- 
# nétroit tout; qu’il pouvoit être accu- 
»# mulé & concentré , comme Île fluide 
» éleétrique ; qu'il agifloit dans l’é- 
» loignement ; que les corps animés 
#» étoient divifés en deux claffes, dont 
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# l’une étoit fufceptible de ce magné- 
» tifme, & l’autre d’une vertu oppofée 
» qui en fupprimé lation.» Enfin, je 
rendois raifon des différentes fenfa- 
tions, & FRppayois ces affertions des 
expériences qui m'avoient mis en état. 
de les avancer. 

Peu de jours avant la publication de 
cette Lettre, j’appris que M. Ingen- 
houfze, membre de l’Académie royale 
de Londres, & Inoculateur à Vienne, 
qui, en amufant la nobleffe & les per- 
fonnes diftinguées , par des expériences 
d’éleétricité renforcées, & par l’agré- 
ment avec lequel il varioit les éffets 
de l’aimant, avoit acquis la réputation 
d’être Phyficien; j'appris , dis-je, que 
ce particulier entendant parler de mes 
opérations, les traitoit de chimère, & 
alloit jufqu’à dire, « que le génie An- 
» glois étoit feul capable d’une telle 
» découverte , fi elle pouvoit avoir 
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» lieu, # Il fe rendit chez moi, non 
pour fe mieux inftruire, mais dans l’in- 
tention unique de me perfuader que je 
im’expofois à donner dans l’erreur , & 
que Je devois fupprimer toute publi- 
cité, pour éviter le ridicule qui en 
feroit la fuite. | 

Je lui répondis qu’il n’avoit pas aflez 
de lumières pour me donner ce con- 
feil ; & qu’au furplus, je me ferois un 
plaifir de le convaincre à la première 
occafion. Elle fe préfenta deux jours 
après. La demoifelle Œfterline éprou- 
va une frayeur & un refroidiflement , 
qui lui occafionnèrent une fuppreffion 
fubite ; elle retomba dans fes premiè- 
res convulfions. FPinvitai M. Ingen- 
houfze à fe rendréchez moi. Il y vint 
accompagné d’un jeune Médecin. La 
malade étoit alors en fyncope avec 
des convulfions. Je le prévins que c’é- 
toit l’occafion la plus favorable pour 
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£e convaincre par lui-même de l’exif- 
tence du principe que j’annonçois, &C 
de la propriété qu’il avoit de fe com- 
muniquer. Je le fis approcher de la 
malade , dont je m’éloignai, en lui 
difant de la toucher. Elle ne fit aucun 
mouvement. Je le rappelaiprès de moi, 
& lui communiquai le magnétifme ani- 
mal en le prenant par les mains : je 
le fis enfuite rapprocher de la malade, 
me tenant toujours éloigné, & lui dis 
de la toucher une feconde fois ; il en 
réfulta des mouvemens convulfifs. Je 
lui fis répéter plufeurs fois cet attou- 
chement, qu’il faifoit du bout du doigt, : 
dontil varioit chaque fois la direétion; 
& toujours , à fon grand étonnement , 
il opéroit un effet convulfif dans la 
partie qu’il touchoïit. Cette opération 
terminée , il me dit qu’il étoit con- 
vaincu. Je lui propofai une feconde 
épreuve, Nous nous éloignâmes de la 
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malade | de manière à n’en être pas 
apperçus , quand même elle auroit eu 
fa connoiïffance. J’offris à M. Ingen- 
houfze fix tafles de porcelaine , & le 
priai de m'indiquer celle à laquelle il 
vouloit que je communiquaffe la vertu 
magnétique. Je la touchai d’après fon 
choix : je fis enfuite appliquer fuccef- 
fivement les fix tafles fur la main de 
la malade; lorfqu’on parvint à celle 
que y’avois touchée, la main fit un 
mouvement & donna des marques de 
douleurs. M. Ingenhoufze ayant fait 
repañler les fix tafles, obtint le même 
effet. 3 

Je fis alors rapporter ces tafles dans 
le lieu où elles avoient été prifes ; & 
après un certain intervalle , lui tenant 
une main, je lui dis de toucher avec 
l’autre , celle de ces tafles qu’il vou- 
droit; ce qu'il fit: ces tafles rappro- 
chées de la malade , comme pré: 
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cédemment , il en réfulta le même 
effet. : 3 
La communicabilité du principe 
étant bien établie aux yeux de M. In- 
genhoufze , je lui propofai une troi- 
fième expérience, pour lui faire con- 
noïître fon ation dans l’éloignement, 
êt fa vertu pénétrante. Je dirigeai mon 
doigt vers la malade à la diftance de 
8 pas : un inftant après, fon corps fut 
en convulfion , au point de la foulever 
fur fon lit avec les apparences de la 
douleur. Je continuai, dans la même 
poñition , à diriger mon doigt vers la 
imalade, en plaçant M. Ingenhoufze 
entre elle & moi; elle. éprouva les 
mêmes fenfations. Ces épreuves répé- 
tées au gré de M. Ingenhoufze, je lui 
demandai s’il en étoit fatisfait, & s’il 
_étoit convaincu des propriétés mer- 
veilleufes que je lui avois annoncées; 
lui offrant , dans Le cas contraire , de 
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répéter nos procédés. Sa réponfe fut, 
qu'il n’avoit plus rien à defirer & qu’il 
étoit convaincu ; mais qu'il m’invi- 
toit , par l’attachement qu'il avoit 
pour moi , à ne rien communiquer au 
public fur cette matière , afin de ne 
pas m’expofer à fon incrédulité. Nous 
nous féparämes. Je me rapprochai de 
la maladé pour continuer mon traite- 
ment ; 1l eut le plus heureux fuccès. 
Je parvins le même jour à rétablir le 
cours ordinaire de la nature , & à faire 
cefler par-là tous les accidens qu’a- 
voient occafionnés la fuppreffon. 
Deux jours après, j’appris avec éton- 
nement, que M. Ingenhoufze tenoit 
dans le public des propos tout op- 
pofés à ceux qu'il avoit tenus chez 
moi, qu’il démentoit le fuccès des dif- 
férentes expériences dont il avoit été 
témoin ; qu'il affeétoit de confon- 
dre le MAGNÉTISME ANIMAL avec 


— 
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aimant ; & qu'il cherchoiïit à ternir 
ma réputation, en répandant , qu'avec 
Le fecours de plufieurs pièces aimantées, 
dont il s’étoit pourvu, il étoit parvenu 
a me démafquer, 6 à connoître que cê 
n'étoir qu'une fupercherie ridicule 6 
concertée. 

J’avouerai que de tels propos me 
parürent d’abord incroyables, & qu'il 
m'en coûta d’être forcé d’en regarder 
M. Ingenhoufze comme lPauteur ; mais 
fon aflociation avec le Jéfuite Hell, 
les écrits inconféquens de ce dernier, 
pour appuyer d’auffi odieufes imputa- 
tions, & détruire l’effet de ma Lettre 
du ÿ janvier , ne me permirent plus 
de douter que M. Ingenhoufze ne fût 
coupable. Je réfutai le père Hell, & 
me difpofois à former une plainte, 
lorfque la demoifelle Œfterline, inf 
truire des procédés de M. Ingenhoufze, 
fut tellement bleffée de fe voir ainfi 


\ 
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compromife , qu’elle retomba encore 
dans fes premiers accidens, aggravés 
d’une fièvre nerveufe. Son état fixa 
toute mon attention pendant quinze 
jours. C’eft dans cette circonftance, 
qu’en continuant mes recherches , je 
fus affez heureux pour furmonter les 
difficultés qui s’oppofoient à ma mar- 
che , & pour donner à ma théorie la 
perfeétion que je defirois. La guérifon 
de cette demoifelle en fut le premier 
fruit; &c j'ai eu la fatisfaétion de la 
voir, depuis cette époque, jouir d’une 
bonne fanté , fe marier, & avoir des 
enfans. 

Ce fut pendant ces quinze jours 
que, déterminé à juftifierma conduite, 
& à donner au public une jufte idée de 
mes moyens , en dévoilant la conduite 
de M. Ingenhoufze , j'en inftruifis 
M. de Stoërck, & lui demandai de 
prendre les ordres de la Cour , pour 
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qu'une Commiffion de la Faculté füt 
chargée des faits, de les conftater &t 
de les rendre publics. Ma démarche 
parut être agréable ace premier Mé- 
decin; il eut l’air de partager ma façon 
de penfer, & il me promit d’agir en 
conféquence , en m’obfervant toute- 
fois qu'il ne pouvoit pas être de la 
Commiffion. Je lui propofai plufeurs 
fois de venir voir la demoifelle Œf- 
terline, & de s’aflurer par lui-même 
du fuccès de mon traitement. Ses ré- 
ponfes , {ur cet article, furent toujours 
vagues & incertaines. Je lui expofa 
combien 1l feroit avantageux à l’hu- 
manité d’établir dans la fuite ma mé- 
thode dans les hôpitaux ; &c je lui 
demandai d’en démontrer dans ce mo- 
ment l’utilité dans celui des Efpagnols: 
il y acquiefça , & donna l’ordre né- 
ceflaire à M. Reinlein, Médecin de 
cette maiïfon, Ce dernier fut témoin 
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pendant huit jours des effets & de l’uti- 
lité de mes vifites ; 1l m’en témoigna 
plufeurs fois fon étonnement, & en 
rendit compte à M. de Stoërck. Mais 
je m’apperçus bientôt qu’on avoit 
donné de nouvelles impreffions à ce 
premier Médecin: je le voyois prefque 
tous les jours , pour infifter fur la de- 
mande d’une Commifhon, & lui rap- 
peler les chofes intéreffantes dont je 
l’avois entretenu; je ne voyois plus de 
fa part qu'indifférence , froideur , & 
éloignement pour tout ce qui avoit 
quelque relation avec cette matière. 
N’en pouvant rien obtenir, M. Re:n- 
lein ayant ceflé de me rendre compte, 
étant d’ailleurs inftruit que ce chan- 
gement de conduite étoit le fruit des 
démarches de M. Ingenhoufze , je fen- 
tis mon infufhfance pour arrêter les 
progrès de l'intrigue , & je me con- 
damnai au filence, 
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: M. Ingenhoufze, enhardi par le fuc- 
cès de fes démarches, acquit de nou- 
velles forces ; il fe fit un mérite de 
fon incrédulité, & parvint en peu de 
temps à faire taxer d’efprit foible qui- 
conque fufpendoit fon jugement, ou 
n’étoit pas de fon avis. Il eft aifé de 
comprendre qu’il n’en falloit pas da- : 
vantage pour éloigner la multitude, 
&t ine faire regarder au moins comme 
un vifionnaire , d’autant que l’indiffé- 
rence de la Faculté fembloit appuyer 
cette opinion. Ce qui me parut bien 
étrange , fut de la voir accueillir, 
l’année fuivante, par M. Klinkofch, 
profeffeur de Médecine à Prague, qui, 
fans me connoître & fans avoir aucune 
idée de l’état de la queftion , eut la 
foibleffe, Rpur ne rien dire de plus, 


d'appuyer dans des écrits publics *, 


* Lettre fur le Magnétifme animal & l'Elee- 
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le fingulier détail des impoftures que 
M. Ingenhoufze avoit avancées fur mon 
compte. 

Quoi qu’il en fût alors de l’opinion 
publique, je crus que la vérite ne 
pouvoit être mieux appuyée que par 
. des faits. J’entrepris le traitement de 
différentes maladies , telles, entre au- 
tres, qu’une hémiplégie , fuite d’une 
apoplexie ; des fuppreflions , des vo- 
miffemens de fang , des coliques fré- 
quentes & un fommeil convulfif des 
l’enfance, avec un crachement de fang 
& ophtalmies habituelles, M. Bauer, 
profefleur de Mathématiques à Vienne, 
d’un mérite diftingué , étoit attaqué de 
cette dernière maladie. Mes travaux 


trophore, adreffée à M. le Comte de Kinfxky. 
Elle a été inférée dans les A@es des Savans 
de Bohême , de l’année 1776 , Tome II. Elle 
fut auffi imprimée féparément, & répandue 
à Vienne l’année fuivante, 


furent 


# 
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fürent fuivis du plus heureux fuccès ; 
& M. Bauer eut l’honnêteté de don-- 
ner lui-même au public une relation 
détaillée de fa guérifon ; mais la pré- 
vention avoit pris le deflus. J’eus ce- 
pendant la fatisfaétion d’être aflez bien 
connu d’un grand Miniftre, d’un Con- 
feiller privé & d’un Confeiller aulique, 
amis de l’humanité, qui avoient fou- 
vent reconnu la vérité par eux-méê- 
mes, pour la leur voir foutenir & pro- 
téger : 1ls firent même plufeurs tenta- 
tives pour écarter les ténèbres dont on 
cherchoit à l’obfcurcir ; mais on les 
éloigna conftamment, en leur oppo- 
fant que l’avis des Médecins étoit feul 
capable de déterminer: leur bonne 
volonté fe réduifit ainfñ à m’offrir de 
donner à mes écrits la publicité qui 
ine feroit néceflaire dans .les pays 
étrangers. 

Ce fut par cette voie que ma Lettre 
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explicative du $ janvier 1775 , fut 
‘communiquée à la plupart des Acadé- 
mies des Sciences, & à quelques Sa- 
vans. La feule Académie de Berlin, 
‘fit le 24 mars de cette année, une 
‘réponfe écrite, par laquelle , en con- 
fondant les propriétés du Magnétifme 
animal que j’annonçois, avec celles 
dé l’aimant , dont je ne parlois que 
comme conduéteur , elle tomboit dans 
différentes ‘erreurs; & fon avis étoit 
‘que j'étois dans l'illufion. 

Cette Académie n’a pas feule donné 
dans l'erreur de confondre le MA- 
GNÉTISME ANIMAL avec le minéral, 
quoique j'aie toujours perfifté dans mes 
écrits à établir que l’ufage de l’aimant, 
quoiqu’utile, étoit toujours imparfait 
{ans le fecours de la théorie du Ma- 
gnétifme animal.Les Phyficiens & Mé- 
decins avec lefquels j’ai été.en corref- 
-pondance, ou qui ont cherché à me 
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pénétrer » pour ufurper cette décou- 
verte, ont prétendu & affeété de ré- 
pandre, les uns que l’aimant étoit le 
feul agent que j'employañle ; les au- 
tres, que j’y joignois l’éleétricité, & 
cela, parce qu’on favoit que j'avois 
fait ufage de ces deux moyens. La 
plupart d’entre eux ont été détrompés 
par leur propre expérience; mais au 
lieu de reconnoître la vérité que j’an- 
nonçois , ils ont conclu, de ce qu’ils 
n’obtenoient pas de fuccès par l’ufage 
de ces deux agens, que les guérifons 
annoncées de ma part étoient fuppo- 
fées, & que ma théorie étoit illufoire. 
Le defir d’écarter pour jamais de fem- 
blables erreurs, & de mettre la vérité 
dans fon jour, m’a déterminé à ne plus 
faire aucun ufage de l'électricité ni de 
l’aimant depuis 1776. 

Le peu d’accueil fait à ma décou- 
verte, & la foible efpérance qu’elle 
MC D 
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m'offroit pour l’avenir, me détermi- 
nèrent à ne plus rien entreprendre de 
public à Vienne, & à faire un voyage 
_en Souabe & en Suifle, pour ajouter 
a mon expérience , & me. mener à la 
vérité par des faits. J’eus effectivement 
la fatisfaétion d’obtenir plufieurs gué- 
rifons frappantes en Souabe, & d’opé- 
rer dans les hôpitaux, fous les yeux 
des Médecins de Berne & de Zurich, 
des effets qui, en ne leur laiffant au- 
cun doute fur l’exiftence du MAGNÉ- 
TISME ANIMAL, & fur l'utilité de ma 
théorie ,, diflipèrent l’erreur dans la- 
quelle mes contradiéteurs les avoient 
déja jetés. 

Ce fut de l’année 1774 à celle de 
1775 , qu'un eccléfiaftique homme de 
bonne for ,. mais d’un zèle exceflif, 
opéra dans le diocèfe de Ratisbonne , 
fur différens malades du genre ner- 
veux, des effets qui parurent furnatu= 
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rels , aux yeux des hommes les moins 
prévenus & les plus éclairés de cette 
contrée. Sa réputation s’étendit jufqu’à 
Vienne, où la fociété étoit divifée en 
deux partis ; l’un traitoit ces effets 
d’impoftures & de fupercherie ; tandis 
que l’autre les regardoit comme des 
merveilles opérées par la puifflance di- 
vine. L’un & l’autre cependant étoient 
dans l’erreur ; 8 mon expérience m'’a- 
voit appris dès-lors, que cet homme 
n’étoit en cela que l’inftrument de la 
Nature. Ce n’étoit que parce que fa 
profeflion , fecondée du hafard, dé- 
terminoit près de lui certaines combi- 
naïfons naturelles , qu’il renouveloit 
les fymptômes périodiques des mala- 
dies, fans en connoïtre la caufe. La 
fin de ces paroxifmes étoit regardée 
comme des guérifons réelles : le temps 
feul put défabufer le public. 

Me retirant à Vienne, fur la fin de 
Cu] 
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l’année 177$, jé pañlai par Munic, 
où fon Altefle l’Eleéteur de Bavière, 
voulut bien me confulter fur cette ma- 
tière , & me demander fi je pouvois 
lui expliquer ces prétendues merveil- 
les. Je fis fous fes yeux des expérien- 
ces qui écartérent les préjugés de fa 
perfonne , en ne lui laiffant aucun doute 
_ fur la vérité que j’annonce. Ce fut peu 
de terhps après que l’Académie des 
Sciences de cette capitale me fit l’hon- 
neur de in’admettre au rang des fes 
membres. 

Je fis, en l’année 1776 , un fecond 
voyage en Bavière ; j'y obtins les 
mêmes fuccès dans des maladies de 
différens genres. J’opérai particulière- 
ment la guérifon d’une goutte-fereine 
imparfaite , avec paralyfie des mem- 
bres , dont étoit attaqué M. d’Ofter- 
wald, directeur de l’Académie des 
Sciences de Munic ; il a eu l’honné- 
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teté d’en rendre compte au public. 
ainfi que des autres effets dont il avoit 
été témoin *. De retour à Vienne, 
je perfiftai jufqu’à la fin de la même 
année , à ne plus rien entreprendre ;. 
& je n’aurois pas changé de réfolu- 
tion , fi mes amis ne.s’étoient réunis. 
pour la combattre : leurs inftances, 
jointes au defir que j’avois de faire 
triompher la vérité, me firent conce- . 
voir l’efpérance d’y parvenir par de 
nouveaux fuccès, & fur-tout par quel- 
que guérifon éclatante. Fentrepris dans 
cette vue, entre autres malades, la 
demoifelle Paradis, âgée de 18 ans, 


* On a publié au commencement de 1778, 
un Recueil des Cures opérées par le Magné- 
tifme , imprimé & Leipfic. Ce Recueil in- 
forme, dont j'ignore l’auteur, n’a que le mé- 
rite d'avoir réuni fidèlement , & fans partia- 
lité, les Relations & les Ecrits pour & con- 
tre mon fyftême, 


Civ 
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née de parens connus: particulière- 
ment-connue elle-même de Sa Majefté 
l’Impératrice-Reine , elle recevoit de 
fa bienfaifance une penfon dont elle 
jouifloit , comme abfolument aveugle, 
depuis l’âge de 4 ans. C’étoit une 
goutre-fereine parfaite, avec des con- 
vulfions dans les yeux. Elle étoit de 
plus attaquée d’une mélancolie , ac- 
compagnée d’obftruétions à la rate & : 
au foie, qui la jetoient fouvent dans 
des accès de délire & de fureur, pro- 
pres à perfuader qu'elle étoit d’une 
folie confommée. 

Ventrepris encore la nommée Zwel- 
ferine, âgée de 19 ans , étant aveugle 
dès l’âge de deux ans d’une goutte- 
fereine , accompagnée, d’une taie ri- 
deufe & très-épaifle, avec atrophie du 
globe; elle étoit de plus attaquée d’un 
crachement de fang périodique. J’avois 
pris cette fille dans la maifon des Or- 
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phelins à Vienne ; fon aveuglement 
étoit attefté par les Adminiftrateurs. 
| J'entrepris, dans le même temps, la 
demoifelle Ofline , âgée de 18 ans, 
penfonnée de Sa Majefté, comme fille 
d’un officier de fes armées. Sa maladie 
confiftoit dans une phthifie purulente 
& une mélancolie atrabilaire , accoin- 
pagnée de convulfons , fureur, vo- 
miflemens , crachemens de fang, & 
fyncopes. Ces trois malades étoient, 
anfi que d’autres, logées dans ma 
maifon , pour pouvoir fuivre mon trai- 

tement fans interruption. J’ai été aflez 
heureux pour pouvoir les guérir toutes 
les trois. 

Le père & la mère de la demoi- 
felle Paradis , témoins de fa guérifon, 
& des progrès qu’elle faifoit dans 
l’ufage de fes yeux, s’empressèrent de 
répandre cet évènement & leur fatis- 
faction. On accourut en foule chez 
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moi pour s’en affurer; & chacun, 
après avoir mis la malade à un genre 
d’épreuve, fe retiroit dans l’admira- 
tion, en me difant les chofes les plus 
flatteufes. 

Les deux Préfidens de la Faculté , 
à la tête d’une députation de leur 
corps , déterminés par les inftances ré- 
pêtées de M. Paradis , fe rendirent 
chez moi ; &t après avoir examiné cette 
demoifelle , ils joignirent hautement 
leur témoignage à celui du public. 
M. de Stoërck , l’un de ces Meflieurs , 
qui connoifloit particulièrement cette 
jeune perfonne , Payant traitée pen- 
dant dix ans fans aucun fuccès, m’ex- 
prima fa fatisfaétion d’une cure aufh 
intéreflante, &t fes regrets d’avoir au- 
tant différé à favorifer, par fon aveu, 
l’importance de cette découverte. Plu- 
fieurs Médecins , chacun en particu- 
lier, fuivirent l'exemple de nos chefs, 
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& rendirent le même hommage à la 
vérité. 

D'après des démarches auf authen- 

tiques, M. Paradis crut devoir expri- 


mer fa reconnoïiffance en la tranfimet- 


tant, par fes écrits, à toute l’Europe, 
C’eft lui qui, dans le temps, a con- 
facré dans les feuilles publiques, les 


détails * intéreflans de la guérifon de 


fa fille. 


Dunombre des Médecins qui étoient 


* Voici, pour la fatisfattion du leéteur , le 
Précis hiftorique de cette cure fingulière ; il 
a été fidèlement extrait de la relation écrite 
en langue allemande, par le Père lui-même. 
C’eft lui qui me l’a remife au mois de mars de 
l'année 1777, pour la rendre publique; elle 
eft attuellement fous mes yeux. 


Marie-Thérèfe Paradis , fille unique de M. 
Paradis, Secrétaire de LL. MM. IL. & RR. 
eft née à Vienne le 15 mai 1759: elle ayoit 
les yeux bien organifés, 
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venus chez moi fatisfaire leur curio- 
fité, étoit M. Barth, profefleur d’Ana- 
tomie des maladies des yeux, & opé- 
rant de la cataraëte ; il avoit même 
reconnu deux fois que la demoifelle 
Paradis jouifloit de la faculté de voir. 
Cet homme emporté par l’envie , ofa 
répandre dans le public que cette de- 
moïfelle ne voyoit pas, & qu'il s’en 
étoit afluré par lui-même; il appuyoit 
cette aflertion, de ce qu’elle ignoroit 


Le 9 décembre 1762 , on s’apperçut à fon 
réveil qu'elle ny voyoit plus ; fes parens 
furent d'autant plus furpris & affigés de cet 
accident fubit, que depuis fa naïflance, rien 
navoit annoncé de l’altération dans cet or- 
gane. 

On reconnut que c’étoit une goutte-fereine 
parfaite, dont la caufe pouvoit être une hu- 
meur répercutée, ou une frayeur dont cet 
enfant pouvoit avoir été frappé la même 
nuit, par un bruit qui fe fit à la porte de fa 
chambre. 
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ou confondoit le nom des objets qui lui 
étoient préfentés. On lui répondoit de 
toute part, qu'il confondoit en cela’ 
lincapacité néceffaire des aveugles de 
_ naïffance ou du premier Âge, avec les 
connoïffances acquifes des aveugles 
opérés de la cataraéte. Comment, lui 
difoit-on , un homme de votre profef- 
fion peut-il produire une erreur auf 
groffière ? Mais fon impudence répon- 
doit à tout par Paffirmative du con- 


Les parens défolés, employèrent d’abord 
les moyens qui furent jugés les plus propres 
à remédier à cet accident , tels que les véfi- 
catoires, les fangfues & les cautères, 

Le premier de ces moyens fut même porté 
fort loin, puifque pendant plus de deux mois 
fa tête fut couverte d’un emplâtre, qui en- 
tretenoit une fuppuration continuelle, On y 
joignit pendant plufieurs années les purgatifs 
& apéritifs , l'ufage de la plante pulfatille & 
de la racine valériane. Ces différens moyens 
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traire. Le public avoit beau lui répéter 
que mille témoins dépofoient en faveur 
de la guérifon ; lui feul foutenant la 
négative, s’aflocioit ainfi à M. Ingen- 
houfze, Inoculateur dont j’ai parlé. 

Ces deux perfonnages, traités d’abord 
comme extravagans par les perfonnes 
honnêtes & fenfées, parvinrent à for- 
mer une cabale pour enlever la de- 
moifelle Paradis à mes foins, dans 
l’état d’imperfeétion.où étoient encore 
fes yeux, d'empêcher qu’elle fût pré- 


h’eurent aucuns fuccès ; fon état même étoit 
aggravé de convulfons dans les yeux & 
les paupières, qui, en fe portant vers le cer- 
veau, donnoient lieu à des tranfports qui 
faifoient craindre l’aliénation d’efprit. Ses yeux 
devinrent faillans , & ils étoient tellement dé: 
placés, qu’on n’appercevoit le plus fouvent 
que le blanc ;ce qui, joint à la convulfon, 
tendoit fon afpett défagréable & pénible à 
fupporter. On eut recours, l’année dernière , 
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fentée à Sa Majefté,comme elle devoit 
l’être, & d’accréditer ainfi fans retour 
J'impofture avancée. On entreprit à 
cet effet d’échauffer M. Paradis, par la 
crainte de voir fupprimer la penfion 
de fa fille , & plufeurs autres avan- 
tages qui lui étoient annoncés. En con- 
féquence , 1l réclama fa fille. Celle-ci, 


de concert avec fa mère, lui témoigna 


fa répugnance ; & la crainte que fa 


à l’éleétricité , qui lui a été adminiftrée fur les 
yeux, par plus de trois mille fecouffes ; elle 
en éprouvoit jufqu'à cent par féance. Ce 
dernier moyen lui a été funefte , & il a tel- 
lement ajouté à fon irritabilité & à fes convul- 


fions, qu'on n’a pu la préferver d'accident 


que par des faignées réitérées. 

M. le Baron de Wenzel, dans {on dernier 
féjour à Vienne, fut chargé de la part de 
S. M. de l'examiner & de lui donner des fe- 
cours, sil étoit pofhble ; il dit après cet exa- 
men, qu'il la croyoit incurable, 


Ù 
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guérifon ne füt imparfaite. On infifta ; 
&t cette contrariété , en renouvelant 
{es convulfons, lui occafionna une 
rechute fâcheufe. Elle n’eut cepen- 
dant point de fuite relativement à fes 
yeux; elle continua à en perfettion- 
ner l’ufage. Le père la voyant mieux, 
& toujours animé par la cabale, re- 
nouvela fes démarchies; il redemanda 
fa fille avec chaleur, & força fa femmé 
à l’exiger. La fille réfifta, par les mêmes 
motifs que précédemment. La mère, 
qui jufqu’alors les avoit appuyés, 


Malgré cet état & les douleurs qui lac- 
compagnoient , fes parens ne négligèrent rien 
pour fon éducation & la diftraire de fes 
{ouffrances : elle avoit fait de grands progrès 
dans la mufique; & fon talent fur l’orgue & 
le clavecin, lui procura l'heureux avantage 
d'être connue de l’Impératrice-Reine. Sa Ma- 
Jefté , touchée de fon malheureux état ,a bien 
voulu lui accorder une perifion, 


ê 
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‘& m'avoit prié d’excufer les extrava- 
gances de fon mari, vint m’annoncer 
le 29 avril, qu’elle entendoit dès l’inf- 
tant retirer fa fille. Je lui répondis 
qu’elle en étoit la maïîtrefle; mais que 
s’il en réfultoit de nouveaux accidens, 
elle devoit renoncer à mes foins. Ce 
propos fut entendu de fa fille ; 1l émut 
fa fenfibilité , & elle retomba dans un 


Le doéteur Mefmer, Médecin, connu 
‘depuis quelques années par la découverte du 
Magnétifme animal , & qui avoit été témoin 
-des premiers traitemens qui lui avoient été 
faits dans fon enfance, obfervoit depuis quel- 
que temps cette malade avec une attention 
particulière, toutes les fois qu’il avoit occa- 
fion de la rencontrer ; il s’informoit des cir- 
conftances qui avoient accompagné cette 
maladie , & des moyens dont on s’étoit fervi 
pour la traiter jufqu’alors. Ce qu'il jugeoit le 
plus contraire, & qui paroïfloit l’inquiéter , 
fut la manière dont on avoit fait ufage de 
Ë éle&ricité, 
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état de convulfion. Elle fut fecourue 
par M. le comte de Pellegrini, l’un 
de mes malades. La mère qui entendit 
fes cris, me quitta brufquement ) atra- 
cha fà fille avec fureur des mains de la 
perfonne qui la fecouroit, en difant : 
Malheureufe , tu es aufhi d'intelligence 
avec les gens de cette maïfon ! & la 
jeta avec rage la tête contre la mu- 
raille. Tous les accidens de cette in- 
fortunée fe renouvelèrent. J’accourus 


Nonobftant le degré où cette maladie étoit 
parvenue , il fit efpérer à la famille qu'il fe- 
roit reprendre aux yeux leur pofition natu- 
relle, en appaïfant les convulfions & calmant 
les douleurs ; & quoiqu’on ait fu par la fuite 
qu'il avoit dès-lors conçu l'efpérance de lui 
rendre la faculté de voir , il ne la témoigna 
point aux parens, auxquels une expérience 
malheureufe & des contrariétés foutenues, 
avoient fait former la réfolution de ne plus 
faire aucune tentative pour une guérifon qu’ils 
regardoient comme impoflble, 
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“vers elle pour la fecourir ; la mère 
toujours en fureur, fe jeta fur moi, 
pour m’en empêcher , en m’accablant 
d’injures. Je l’éloignai par la média- 
tion de quelques perfonnes de ma fa- 
mille, & je me rapprochai de fa fille 
pour lui donner mes foins. Pendant 
qu’elle m’occupoit , Jj’entendis de 
nouveaux cris de fureur, &des efforts 
répétés pour ouvrir & fermer alter- 
nativement la porte de la pièce où 
j'étois. C’étoit le fieur Paradis , qui, 
averti par un domeftique de fa femme, 


W 


M. Mefmer a commencé fon traitement le 
20 janvier dernier : fes premiers effets ont 
été de la chaleur & de la rougeur à la tête; 
elle avoit enfuite du tremblement aux jam- 
bes & aux bras ; elle éprouvoit à la nuque 
un léger tiraillement , qui portoit fa tête en 
arrière, & qui, en augmentant fucceflive- 
ment , ajoutoit à l'ébranlement convulfif des 
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s’étoit introduit chez moi l’épée à la 
main, & vouloit entrer dans cet ap- 
partement, tandis que mon domefti- 
que cherchoit à l’éloigner en aflurant 
ma porte. On parvint à défarmer ce 
furieux, & 1l fortit de ma maifon, 
après avoir vomi mille imprécations 
contre moi & ma famille. Sa femme, 
d’un autre côté , étoit tombée en foi- 
bleffe ; je lui fis donner les fecours 
dont elle avoit befoin, & elle fe retira 
quelques heures après; mais leur mal- 
heureufe fille éprouvoit des vomiffe- 


. Le fecond jour du traitement , M. Mefmer 
produifit un effet qui furprit beaucoup les 
perfonnes qui en furent témoins : étant afhis 
à côté de la malade, il dirigeoit fa canne 
vers fa figure repréfentée par une glace, & 
en même temps qu'il agitoit cette canne , la 
tête de la malade en fuivoit les mouvemens; 
cette fenfation étoit fi forte, qu’elle annon- 
çoit elle-même les différentes variations du 
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mens , des convulfons & des fureurs, 
que le moindre bruit , & fus-tout le 
fon des cloches , renouveloit avec 
excès. Elle étoit même retombée dans 
fon premier aveuglement, par la vio= 
lence du coup que fa mère lui avoit 
occafionné , ce qui me donnoit lieu 
de cramdre pour l’état du cerveau. 

Tels furent pour elle & pour moi, les 
funeftes effetsde cette affligeantefcène. 
Il m’eût été facile d’en faire conftater 


mouvement de la canne. On s’apperçutbien- 
tôt, que l'agitation des yeux s’aygmentoit 
& diminuoit alternativement ; d’une manière 
très-fenfible ; leurs mouvemens multipliés en 
dehors &. en dedans, étoient quelquefois 
fuivis d'un entière tranquillité ; elle fut ab- 
folue dès le quatrième jour, & les yeux 
prirent leur fituation naturelle : ce qui donna 
lieu de remarquer que le gauche étoit plus 
petit que le droit; mais en. continuant le 
traitement, ils s’égalisèrent parfaitement, 
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juridiquement les excès, par le témoi- 
gnage de M. le comte de Pellegrini , 
&t celui de hüit perfonnes qui étoient 
chez moi, fans parler d'autant de voi- 
fins qui étoient en état de dépofer la 
vérité ; mais uhiquement occupé de 
fauver, s’il étoit poffible, la demoi- 
fellé Paradis, je négligeois tous Îles 
Moyens que m’offroit la juftice. Mes 


Le tremblement des membres ceffa peu dé 
jours après ; mais elle RELOUMET à l'occiput 
une douleur qui pénétroit la tête, & aug- 
mentoiten s'infinuant en avant : lorfqw’elle 
parvint à la partie où s’uniflent les nerfs 
ORAAUEE, ; il lui fembla pendant deux jours 
que fa tête fe divifoit en deux parties. Cette 
douleur fuivit les nerfs optiques, en fe divi- 
fant comme eux ; elle la définfloit comme 
des piquüres de pointes d'aiguilles, qui, en 
s’'avançant fuccefhivement vers les globes, 
parvinrent à les pénétrer & à s’y multiplier 
en fé répandant daris la rétine. Ces fenfations 
étoient fouvent accompagnées de fecoufles, 
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amis fe réunirent en vain pour me faire 
entrevoir l’ingratitude démontrée de 
cette famille, & les fuites infruétueu- 
fes de mes travaux ; j’infiftois dans ma 
première réfolution, & j’aurois à m’en 
féliciter, fi j’avois pu vaincre, par des 
bienfaits , les ennemis de la vérité & 
de mon repos. 

J’appris le lendemain que le fieur 


L’odorat de la malade étoit altéré depuis 
plufieurs années, & la fécrétion du mucus 
ne fe faifoit pas. Son traitement lui fit éprou- 
ver un gonflement intérieur du nez & des 
parties voilines, qui fe détermina dans huit 
Jours, par une évacuation copieufe d’une ma- 
tière verte & vifqueufe ; elle eut en même 
temps une diarrhée d’une abondance extraor- 
dinaire ; les douleurs des yeux s’augmentè- 
rent, & elle fe plaignit de vertiges. M. Mef- 
mer jugea qu'ils étoient l'effet des premières 
impreffions de la lumière ; il fit alors demeu- 
rer la malade chez lui, afin de s’aflurer des 
précautions néceflaires, 
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Paradis, cherchant à couvrir fes excès, 
répandoit dans le public les imputa- 
tions les plus atroces fur mon compte, 
&t toujours dans la vue de retirer fa 
fille, & de prouver, par fon état , le 
danger de mes moyens. Je reçus , en. 
effet, par M. Oft, médecin dela Cour, 
un ordre par écrit de M. de Stoërck, 
en fa qualité de premier médecin, 
daté de Schoenbrunn , le 2 mai1777, 


‘ La fenfibilité de cet organe devint telle ;: 
qu'après avoir couvert fes yeux d’un triple 
bandeau, il fut encore forcé de la tenir dans 
une chambre obfeure, d'autant que la moin- 
dre imprefhon de la lumière, fur toutes les 
patties du corps indifféremment , l’agitoit au 
point de la faire tomber. La douleur qu’elle 
éprouvoit dans les yeux changea fucceflive-. 
ment de nature; elle étoit d’abord générale: 
& cuifante , ce fut enfüite une vive déman- 
geaifon, qui fe termina par une fenfation 
fémblable à celle.que produiroit un pinceau. 
légèrement promené fur la rétine. 
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qui m’enjoignoit de fénir cette fuperche- 
rie ( c’étoit fon expreflion }, « & de 
srendre la demoifelle Paradis à fa 
» famille, fi je penfois qu’elle püt 
» l'être fans danger. » 

‘ Qui auroit pu croire que M. de 
Stoërck, qui étoit bien inftruit, par le 
même médecin, de tout ce qui s’étoit 
pañlé chez moi, & qui, depuis fa pre- 


Ces effets progreflifs donnèrent lieu à 
M. Mefmer de penfer que la cure étoit affez 
avancée, pour donner à la malade une pre- 
mière idée de la lumière & de fes modifica- 
tions. Îl lui ôta le bandeau , en la laiflant 
dans la chambre obfcure , & l'invita à faire 
attention à ce qu'éprouvoient fes yeux devant 
lefquels il plaçoit alternativement des objets 
blancs & noirs ; elle expliquoit la fenfation 
que lui occafionnoient les premiers, comme 
fi on lui infinuoit dans le globe des pointes 
fubtiles, dont l’effet douloureux prenoit la 
direftion du cerveau: cette douleur & les 
différentes fenfations qui l'accompagnoient, 


53 Mémoire far la Découverte 


mière vifite, étoit venu deux fois fe 
convaincre par lui-même des progrès 
de la malade, & de lutilité de mes 
moyens, fe fût permis d’employer à 
non égard l’expreffion de l’offenfe & 
du mépris ? J’avois lieu de penfer au 
contraire , qu’eflentiellement placé 
pour reconnoître une vérité de ce 


augmentoient & diminuoient en raïfon du 
degré de blancheur des objets qui étoient 
préfentés; & M. Mefmer les faifoit cefler 
tout-à-fait , en leur fubflituant des noirs. 
Par ces eflets fuccefhifs & oppofés, il fit 
connoïtre à la malade que la caufe de ces 
fenfations étoit externe, & qu’elles difé- 
roient en cela de celles qu’elle avoit eues 
jufqu'alors ; il parvint ainfi à lui faire con- 
cevoir la différence de la lumière & de fa 
privation, ainfi que de leur gradation. Pour 
continuer fon inftruétion, M. Mefmer lui 
préfenta les différentes couleurs ; elle obfer- 
voit alors que la lumière s’infinuoit plus dous 
cément ,; & lui laifloit quelque impreffion: 
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genre , il en feroit le défenfeur. J’ofe 
même dire que, comme Préfident de | 
la Faculté , plus encore, comme dépo- 
fitaire de la confiance de Sa Majefté, 
c’étoit le premier de fes devoirs de 
protéger , dans cette circonftance , un 
membre de la Faculté qu’il favoit être 
fans reproche , & qu’il avoit cent fois 
afluré de fon attachement & de fon 
eftime. Je répondis, au furplus, à cet 


elle les diftingua bientôt en les comparant , 
mais fans pouvoir retenir leurs noms, quoi- 
qu'elle eût une mémoire très-heureufe. À 
l'afpeët du noir, elle difoit triftement qu’elle 
ne voyoit plus rien, & que cela lui rappe- 
loit fa cécité. 

‘Dans les premiers jours, limpreffion d’un 
objet fur la rétine , duroit une minute après 
l'avoir regardé; enforte que pour en diftin- 
guér un autre , & ne le pas confondre avec 
le premier , elle étoit forcée de couvrir fes 
yeux pendant que duroit fa première im- 
preflion. 
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ordre peu réfléchi, que la maladeétoit 
hors d’état d’être tranfportée fans être 
expofée à périr. 

Le danger de la mort cl étoit 
expofée mademoifelle Paradis, enim- . 
pofa fans doute à fon père, & lui. fit 
faire quelques réflexions. IL employa 
près de mot la médiation de deux per- 
fonnes recommandables, pour m’en- 
gager à donner encore mes foins à fa 


fille. Je lui fis dire que ce feroit à la 
condition, que ni lui ni fa femme ne 


Elle diftinguoit dans une obfcurité où les 


autres perfonnes voyoient difficilement; mais 


elle perdit fucceflivement cette faculté, lorf- 


que fes yeux purent admettre plus de Ju- 
mière. 


Les mufcles moteurs de fes yeux ne lui 


ayant point fervi jufque-là , il a fallu lui en 
apprendre lufage pour diriger les mouve- 
mens de cet organe ; chercher les objets, les 


voir, les fixer direétement , & indiquer leur 
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_ paroîtroient plus dans ma maïfon. Mon 
traitement, en effet, furpafla mes ef- 
pérances, & neuf jours fufhrent pour 
calmer entièrement les convulfions & 
faire cefler les accidens ; mais l’aveu- 
glement étoit le même. 

Quinze jours de traitement le firent 
ceffer , & rétablirent l’organe dans 
l’état où il étoit avant l’accident. Py 
joignis encore quinze jours d’inftruc= 


fituation. Cette inftruétion, dont on ne peut 
rendre les difficultés multipliées , étoit d’au- 
tant plus pénible, qu’elle étoit fouvent inter- 
rompue par des accès de mélancolie , qui 
étoient une fuite de fa maladie. 

Le 9 février, M. Mefmer efflaya, pour la 
première fois, de lui faire voir des figures &, 
des mouvemens; il fe préfenta lui-même 
devant elle dans la chambre obfcure. Elle fut 
effrayée en voyant la figure humaine: le 
nez lui parut ridicule, & pendant plufieurs 
jouts elle ne pouvoit le regarder fans éclater 
de rire. Elle demanda à voir un chien qu’elle 
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tion, pour perfeétionner & raffermir 
fa fanté. Le public vint alors s’affurer 
de fon rétabliflement , & chacun en 
particulier me donna, même par écrit, 
de nouveaux témoignages de fa fatis- 
faétion. Le fieur Paradis, afluré du 
bon état de fa fille par M. Of, qui, à 
fa requifition |, & de mon confente- 
ment, fuivoit les progrès du traite- 
ment, écrivit une lettre à ma femme, 
où 1! la remercioit de fes foins mater- 


carefloit fouvent ; l’afpe& de cet animal lui 
parut plus agréable que celui de l’homme. 
Ne fachant pas le nom des figures , elle en 
défignoit exaétement la forme avec le doigt. 
Un point d'inftru@ion des plus difficiles, a été 
de lui apprendre à toucher ce qu’elle voyoit 
& à combiner ces deux facultés. N'ayant 
aucune idée de la diftance , tout lui fembloit 
à fa portée , quel qu’en fût l’éloignement, &c 
les objets lui paroïfloient s’agrandir à mefure 
qu’elle s’en approchoit. 
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nels. Il m’adreffa aufli le même remer- 
ciement, en me priant d’agréer fes 
excufes fur le pañlé , & fa reconnoif- 
fance pour l’avenir : 1l terminoit en 
me priant de lui renvoyer fa fille, 
pour lui faire refpirer l’air de la cam- 
pagne où il alloit fe rendre ; que de-là 
11 la renverroit chez moi, toutes les 
fois que je le jugerois néceflaire pour 
continuer fon inftruétion , &c qu’il ef- 


L'exercice continuel qu’elle étoit obligée 
de faire pour combattre fa mal-adrefle , & le 
grand nombre de chofes qu’elle avoit à ap- 
prendre, la chagrinoit quelquefois au point 
de lui faire regretter fon état précédent ; 
d'autant que , lorfqw'’elle étoit aveugle, on 
admiroit fon adrefle & fon intelligence. Mais 
fa gaieté naturelle lui faifoit prendre le deflus, 
& les foins continués de M. Mefmer lui fai- 
foient faire de nouveaux progrès. Elle eft in- 
fenfiblement parvenue à foutenir le grand 
jour , & à diftinguer parfaitement les objets 
à toute diftance ; rien ne lui échappoit, même 
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péroit que je voudrois bien lui accor- 
der mes foins. Je le crus de bonne foi, 
& lui renvoyai fa fille le 8 du mois de 
juin. Jappris dès le lendemain, que fa 
famille affeétoit de répandre qu’elle 
-étoit toujours aveugle & convulfive., 
&t la préfentoit comme telle, en la 
forçant d’imiter les convulfions & l’a- 
veuglement. Cette nouvelle éprouva 
d’abord quelques contradiétions de Ia 


dans les figures peintes en miniature, dont 
“elle contrefaifoit les traîts & l'attitude. Elle 
avoit même le talent fingulier de juger, avec 
une exactitude furprenante, le caractère des 
perfonnes qu’elle voyoit , par leur phyfiono- 
mie. La première fois qu'elle a vu le ciel 
étoilé, elle a témoigné de létonnement & de 
Jadmiration ; & depuis ce moment, tous les 
objets qui lui font préfentés , comme beaux 
& agréables, lui paroiflent très-inférieurs à 
l'afpett des étoiles, pour lefquelles elle té- 
moigne une préférence & un empreflement 

décidées, : 
part 


“du Magnérifme animal, 65. 
pa des perfonnes qui s’étoient affa 
rées du contraire ; mais elle fut foute- 
nue & accréditée par la cabale obfcure 
dont Le fieur Paradis étoit l’inftrüment, 
fans qu’il me fût poflible d’en arrêter 
les progrès par les témoignages les 
plus recommandäbles , tels que ceux 
de M. de Spielmann , Confeiller auli- 
que de LL. MM. & directeur de la. 
Chancellerie d'Etat; de MM. lès Con- 
feillers de LE, MM, dé Molitor, de 


Le grand nombre de perfonnes de tous les 
états, qui venoit la voir, a fait craindre à 
M. Mefmer qu'elle n'en fôt exceflivemenit 
fatiguée , & fa pradence l’a engagé à prendre 
des précautions à cét égard. Ses contradic- 
teurs s’en font prévalus, ainfi que de la mal- 
adreffe & de l'incapacité de la jeune perfonne, 
pour attaquer la réalité de fa guérifon ; mais 
M. Mefmer afluré que l'organe eft dans fa 
perfection, & qu’elle en falicitera l'ufage en 
V'exerçant avec application & perfévérance. 


E 
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Unm'auer , médecin de LL. MM.; de 
Boulanger, de Heufeld, & de MM. le 
baron de Colnbach &t de Weber, 
qui, indépendamment de plufieurs au- 
tres perfonnes , ont fuivi par eux- 
mêmes , prefque tous les jours, mes 
procédés & leurs effets. C’eft ainf 
qu’on eft fucceflivement parvenu , mal- 
gré ma perfévérance &t mes travaux , 
à placer au rang des fuppoftions , ou 
tout au moins des chofes les plus in- 
certaines , la vérité la plus authenti- 
quement démontrée. 

Il eft aifé de concevoir combien je 
devois être affeté de l’acharnement 
de mes adverfaires à me nuire, & de 
l’ingratitude d’une famille que j’avois 
comblée de bienfaits. Néanmoins, je 
continuait pendant les fix derniers mois 
de l’année 1777, à perfeétionner la 
guérifon de la demoifelle Offine & 
de la nommée Zwelferine, dont on 
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fe rappellera qu’à l’égard des VEUX ; 
l’état étoit encore plus grave que celui 
de la demoifelle Paradis. Je continuai 
encore avec fuccès le traitement des 
malades qui me reftoient, particuliè- 
tement celui de la demoïfelle Wipior; 
âgée de neuf ans , aÿant fur un œil une 
excroiffance de la cornée, connue fous 
le nom de ftaphylome; & cette éléva- 
tion de nature cartilagineufe, qui étoit 
de 3 à 4 lignes, la privoit de la fa- 
culté de voir de cet œ1l-là. Je fuis heu- 
reufement parvenu à réfoudre cette 
excroifflance , au point de lui rendre 1a 
faculté de lire de côté. Il ne lui reftoit 
qu’une taie légère au centre de la 
cornée, &t je ne doute pas que je ne 
l’euffe fait difparoître entièrement , fi 
les circonftances m’avoient permis de 
prolonger fon traitemerit ; maïs fati- 
gué de mes travaux depuis douze ans 
confécutifs , plus encore de l’animo- 
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fité foutenue de mes adverfaires, fans 
avoir recueilli de mes recherches & 
de mes peines , d’autre fatisfaétion 
que celle que ladverfité ne pouvoit 
m'ôter, Je crus avoir rempli , jufqu’a- 
lors, tout ce que je devois à mes con- 
citoyens ; & perfuadé qu’un jour on 
me rendroit plus de juflice , je réfolus 
de voyager, dans unique objet de me 
procurer le délafflement dont j'avois 
befoin. Mais pour aller, autant qu’il 
étoit en moi, au devant du préjugé 
& des imputations , je difpofai les 
chofes de manière à laifler chez moi , 
pendant mon abfence, la demoifelle 
Offine & la nommée Zwelferine. Jai 
pris depuis la précaution de dire au 
public le motif de cet arrangement, 
en lui annonçant que ces perfonnes 
étoient dans ma maifon, pour que leur 
état pût être conftaté à chaque inftant, 
êt fervir d’appui à la vérité, Elles y ont 
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refté huit mois de mon départ 
de Vienne, & n’en font forties que 
par ordre fupérieur. 

Arrivé à Paris * au mois de février 
1778 , Je commençai à y jouir des 
douceurs du repos, & à me livrer'en- 
tièrement à l’intéreffante relation des 


* Mes adverfaires , toujours occupés de me 
nuire, s’empressèrent de répandre, à mon 
arrivée en France , des préventions fur mon 
compte. Ils fe font permis de compromettre 
la Facuité de Vienne, en faifant inférer une 
Lettreanonyme dans le Journal Encyclopédique 
du mois de mars 1778, page 506 ; & M. Hell, 
Bailli d'Hirfingen & de Lundgzer, na pas 
craint de prêter fon nom à cet écrit diffa- 
matoire. Je n’en étois cependant pas connu; 
& je ne l'ai vu qu’à Paris, depuis cette épo- 
que, pour en recevoir des excufes. L’infidé- 
Jité, les inconféquences & la malignité de 
cette Lettre , ne méritent au furplus que du 
mépris ; il fufhit de la lire pour s'en con- 
vaincre, 
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Savans & des Médecins de cette Capi- 
tale , lorfque , pour répondre aux pré- 
venances & aux honnêtetés dont ils 
me combloient, je fus porté à fatis- 
faire leur curiofité, en leur parlant de 
moñ fyftême. Surpris de fa nature & 
de fes effets, ils m’en demandèrent 
l'explication, Je leur donnai mes Af 
{ertions fommaires en dix-neuf arti- 
cles *, Elles leur parurent fans au- 
cune relation avec les connoiïffances 
établies. Je fentis, en effet, combien 
1l étoit difficile de perfuader, par le 
feul raifonnement, l'exiflence d’un 
principe dont on n’avoit encore au- 


* Ces mêmes Affertions ont été tranfmi- 
fes en 1776 , à la Société royale de Londres, 
par M. Elliot, Envoyé d'Angleterre à la 
Diète de Ratisbonne ; je les avois commu- 
niquées à ce Miniftre, fur fa demande, après 
avoir fait fous fes yeux des expériences mul: 
-tipliées à Munic & à Ratisbonne, 
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cune idée ; & je me rendis, par cette 
confidération , à la demande qui m’é- 
toit faite, de démontrer la réalité & 
l'utilité de ma théorie, par le traite- 
ment de quelques maladies graves. 

_ Plufeurs malades m’ont donné leur 
confiance ; la plupart étoient dans un 
état fi défefpéré, qu’il a fallu tout mon 
defir de leur être utile, pour me déter- 
ininer à les entreprendre : cependant 
j'ai obtenu la guérifon d’une mélan- 
colie vaporeufe avec vomiflement fpaf- 
modique ; de plufeurs obftructions in- 
vétérées à la rate, au foie & au mé- 
fentère ; d’une goutte-fereine impar- 
faite , au degré d’empêcher la malade 
de fe conduire feule ; d’une paralyfie 
générale avec tremblement, qui don- 
noit au malade, âgé de 40 ans, toutes 
les apparences de la vieilleffe & de 
livrefle : cette maladie étoit la fuite 
d’une gelure; elle avoit éré aggravée 
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par les effets d’une fièvre putride & 
maligne , dont ce malade avoit été 
attaqué, 1l y a fix ans, en Amérique. 
J'ai encore obtenu le même fuccès fur 
une paralyfie abfolue des jambes, avec 
atrophie ; fur un vomiffement habituel, 
_ qui réduifoit la malade dans l’état de 
marafme ; fur une cachexie fcrophu- 
leufe;, & enfin , fur une dépénération 
générale des organes de la tranfpira- 
tion. : | 

Ces malades, dont l’état étoit connu 
& conftaté des Médecins de la Faculté 
de Paris, ont tous éprouvé des crifes 
&t des évacuations fenfibles, & analo- 
gues à la nature de leurs maladies, 
fans avoir fait ufage d’aucun médica- 
ment; & après avoir terminé leur trai- 
tement , ils m’en ont laiflé une décla= 
tation détaillée, 


EN voiLa fans doute plus qu’il n’en 
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falloit pour démontrer, fans replique, 
les avantages de ma méthode , & j’a- 
vois lieu de me flatter que la convic- 
tion en feroit la fuite; mais les perfon- 
nes qui m'avoient déterminé à entre- 
prendre ce traitement, ne fe font point 
mifes à portée d’en reconnoître les ef- 
fets, & cela, par des confidérations & 
des motifs dont le détail feroit déplacé 
dans ce Mémoire. Il eft réfulté que les 
cures , n'ayant point été communi- 
quées, contre mon attente, à des Corps 
dont la feule confidération pouvoit 
fixer l'opinion publique, n’ont rempli 
que très-imparfaitement l’objet que je 
nétois propofé, & dont on m’avoit 
flatté ; ce qui me porte à faire aujour- 
d’hui un nouvel effort pour le triom- 
phe de la vérité, en donnant plus 
d’étendue à mes premières Affertions, 
& une publicité qui leur a manqué 
jufqu’ici, 
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PROPOSITIONS. 


1°. 1 exifte une influence mu- 
tuelle entre les Corps Céleftes, 
la Terre & les Corps Animés. 


2°. Un fluide univerfellement 
répandu , & continué de manière 
à ne fouffrir aucun vuide, dont la 
fubtilité ne permet aucune com- 
paraifon, & qui, de fa nature, 
eft fufceptible de recevoir, pro- 
pager & communiquer toutes les 
impreffions du mouvement, eftle 
moyen de cette influence. 


3°.Cette ation réciproque eff 
foumife à des lois mécaniques, 
inconnues jufqu'à préfent. 
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4°* H réfulte de cette a@ion, 
des effets alternatifs, qui peu- 
vent être confidérés comme un 


| Flux & Reflux. 


5°. Ce flux & reflux eft plus ou 
moins général, plus ou moins 
particulier , plus ou moins com- 
poié, felon la nature des caufes 
qui le déterminent. 


6°. C’eftpar cette opération (la 
plus univerfelle de celles que la 
Nature nous offre) que les rela- 
tions d’a@ivité, s’exercent entre 
les corps céleftes, la terre & fes 
parties confüitutives. 


7”. Les propriétés de la Ma- 
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tière & du Corps Organifé, dé- 
pendent de cette opération. 


9. Le corps animal éprouve 
les effets alternatifs de cet agent ; 
& c’eft en s’infinuant dans la fubf- 
tance des nerfs, qu'il les affe&e 
immédiatement. 


9°. I fe manifefte particulie- 
rement dans le corps humain, des 
propriètés analogues à celles de 
V’Aimant; on y diftingue des pôles 
également divers & oppofés , qui 
peuventêtre communiqués, chan- 
gés, détruits &. renforcés ; le 
phénomène même de l’inclinai- 


fon y eft obfervé. 


10°. La proprièté du corps ani- 
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mal , qui le rend fufceptible de 


. l'influence des corps céleftes, & 
de lation réciproque de ceux 
qui l’environnent, manifeftée par 
fon analogie avec l’Aimant , m'a 
déterminé à la nommer Macé 
TISME ANIMAI. 


11°. L’a&ion & la vertu du Ma- 


gnétifme animal , ainfi caratéri- 
fées, peuvent être communi- 


quées à d’autres corps animés & 


inanimés. Les uns & les autres en 
font cependant plus ou moins 


fufceptibles. : 


12°. Cette ation & cette ver- 
tu, peuvent être renforcées & 
propagées par ces mêmes corps. 


13°.On obferye à l'expérience 


| 


| 
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l'écoulement d’une matière dont 
la fubtilité pénètre tous les corps, 
fans perdre notablement de fon 
a@ivite. 

14°. Son ation a lieu à une 
diftance éloignée, fans le fecours 
d'aucun corps intermédiaire. 


15°. Elle eft augmentée & ré- 
fléchie par les glaces, comme la 
lumière. 


16. Elle eft communiquée , 
propagée & augmentée par le 
fon. 

17r3 Cette vertu magnétique 


peut être accumulée, concentrée 
& tranfportée. 


18°, J’ai dit que les corps ani- 
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més n’en étoient pas également 
fufceptibles : il en eft même , 
quoique très-rares, qui Ont une 
proprièté fi oppofée, que leur 
feule préfence détruit tous les 
effets de ce magnétifme dans les 
autres COrps. 


19°. Cette vertu oppofée pé- 
nètre aufll tous les corps ; elle 
peut être également communi- 
quée , propagée , accumulée , 
concentrée & tranfportée, réfle- 


_ chie par les glaces, & propagée 


par le fon ; ce qui conftitue, 
non-feulement une privation , 
mais une vertu oppofée pofitive. 


20°. L’Aimant, foit naturel, foit 
artificiel, eft, ainf que les au- 
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tres corps, fufceptible du Ma- 
gnétifme animal, & même de la 
vertu oppolée, fans que, ni dans 
lun ni dans l’autre cas, fon ation 
fur le fer & l'aiguille fouffre au- 
cune altération ; ce qui prouve 
que le principe du Magnétifme 
animal diffère effentiellement de 
celui du minéral. 


21°. Ce fyflême fournira de 
nouveaux’ éclairciflemens fur là 
nature du Feu & de la Lumière, 
ainfi que dans la théorie de l’At- 
tration, du Flux & Reflux , de 
l'Aimant & de l'Ele&ricite. 


22°, Il fera connoître que l’Ai- 
mant & l’Elé@ricité artificielle, 
n'ont à l’égard des maladies , que 


des 
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des propriétés communes ayec 
plufieurs autres agens que la Na- 
ture nous offre ; & que sil eft 
réfulté quelques effets utiles de 
ladminiftration de ceux-là, ils 
font dus au Magnétifme animal. 


227. On reconnoîtra par les 


faits, d après les règles pratiques | 


que j'établira , que ce principe 
peut guérir immédiatement les 
maladies des nerfs, & médiate- 
ment les autres. 


24°. Qu’avec fon fecours, le 
Médecin eftéclairé fur Pufage des 
médicamens ; qu'il perfe&ionne 
leur a@ion, & qu'il provoque & 
dirige les crifes falutaires, de ma- 
nière à s’en rendre le maître. 


HART, 
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25°.En communiquant ma mé- 
thode, je démontrerai par une 


théorie nouvelle des maladies, 


l'utilité univerfelle du principe 
que je leur oppofe. 


26°. Avec cette connoiïffance, 
le Médecin jugera sûrement lori- 
gine , la nature & les progrès des 
maladies , même des plus com- 
pliquées ; il en empêchera l’ac- 
croiflement, & parviendra à leur 
guérifon , fans jamais expofer le 
malade à des effets dangereux ou 
des fuites fâcheufes , quels que 
foient l’âge , le tempérament & 
le fexe. Les femmes même dans 
l’état de groffefle & lors des ac- 
couchemens , jouiront du même 
avantage. 
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27°. Cette doctrine ,, enfin, k 
mettra le Médecin ën état de 
bien ; juger du degré de fanté de 
chaque individu, & de le préfer- 
ver des maladies auxquelles il 
pourroit être expofé. L'art de 
guérir, parviendra ainf à fa der- 
nière perfe&ion. 


Quoiqu'il ne foit aucune de ces 
Affertions , fur laquelle mon obferva- 
tion conftante , depuis douze ans, m’ait 
laiffé de l'incertitude, je conçois faci- 
lement, d’après les principes reçus & 
les connoiffances établies, que mon 
{yflême doit paroïître, au premier af- 
peét , tenir à l’illufion autant qu’à la 
vérité. Mais Je prie les perfonnes éclai- 
rées d’éloigner les préjugés, & de fuf- 
pendre au moins leur jugement, juf- 
qu’à ce que les circonftances me per- 
Fy 
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mettent de donner à mes principes , 
l'évidence dont ils font fufceptibles. 
La confidération des hommes qui gé- 
miflent dans les fouffrances & le mal- 
heur , par la feulé infufifance des 
moyens connus , eft bien de nature à 
infpirer le defir ; & même l’efpoir d’en 
reconnoître de plus utiles, | 
Les Médecins, comme dépoñitaires 
de la confiance publique , fur ce qui 
touche de plus près la confervation & 
le bonheur des hommes, font feuls 
capables , par les connoiffances eflen- 
tielles à leur état, de bien juger de 
l'importance de la découverte que je 
viens d'annoncer, & d’en préfenter les 
fuites. Eux feuls, en un mot, font ca- 
pables de la mettre en pratique. | 
L'avantage que jai de partager la 
dignité de leur profeflion , ne me, per- 
met pas de douter qu’ils ne s’empref- 


fent d'adopter & de répandre des prin- 
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cipes qui tendent au plus grand foula- 
gement de l’humanité, dès qu’ils feront 
fixés par ce Mémoire, qui leur ef 
effentiellement deftiné , fur la véri- 
table idée du MAGNÉTISME ANIMAL, 
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 CEr’eft point fur ce qu’on peut 
penfer du magnétifme animal d’a- 
près les effets qu’on lui attribue, 
que portent les réflexions que je 
préfente dans cet ouvrage. Un 
_ grand nombre de perfonnes, dont 
on ne peut révoquer en doute la 
fagacité & la bonne foi, fe font 
chargées du foin d’obferver fous 
ce rapport la méthode de M.Mef- 
mer, & l’on doit s'attendre à voir 
bientôt paroirre le réfultat de leur 
examen. C’eft d’un autre point de 

vue que je confidere ici cet objet. 
On à beaucoup écrit fur tout ce 
qui le concerne. Le magnétifme 
animal, fuivant fes auteurs, eftune 
fcience qui à fa méthode , fes re_ 
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gles , fes principes , & le fond 
même de-ce fyftème a été dévoilé 
par M. Mecfmer. C’eft en public 
que lestraitemens ont lieu, & les 
procédés qu’on y employe font 
ainfi connus d’un grand nombre 
«de perfonnes. C’eft de l'examen de 
ces moyens en général, & de ce 
fyftème en particulier , que je me 
propofe de n’occuper. Je ne parle 
point icide ce que l’on obferve 
du magnétifme animal dans fon 
emploi; mais deceque l’on a ditde 
fa nature. Je ne l’examine point 
dans les effets qu’on lui voit opé- 


rer, mais dans les propriétésqu’on. 


lui attribue. Je confidere les au. 
teurs de cette découverte , non 


comme employant le magnétifme,, 
mais comme ayant écrit fur ce qui: 
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le concerne, ou fi je parle de fon: 
ufage, c’eft moins aux effets qu'il 


occafionne que j'ai égard, qu'aux. 


moyens qu’on met en œuvre pour 


les produire. On convient aflez 


généralement que pour bien juger 
d’une chofe ,il faut au moins la. 


confidérer fous différentes faces. 
D'après ce principe, j'ai penfé que: 


montravail pourrait être de quel- 
que utilité. 

On a dit en parlant du magné- 
tifme animal, qu’il eft des objets 
qu'ilne faut pas réfuter férieufe- 
ment; je laifle aux autres à juger 
du parti que l’on peut tirer de ce 
confeil. Mais je n’adopterois pas 
volontiers cette maniere d’agir 
avec M.Mcfmer,au moins par rap- 


port à un certain ordre de fes par- 
a WW: 


# 
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-tifans. Un nombre confidérable de 
perfonnes croyent , dit-on , à fa 
doctrine: plufieursmême felouent 
de fa méthode, & dans ce nom- 
bre 1l en eft dont les qualités, 
Pefprit & le rang méritent les plus 
grands égards.-La bonne-foi fur. 
tout doit être toujours ménagée. 
Quelques perfonnes enfin ont en- 
core dans leur croyance de plusref- 
peétables motifs; l'amour du bien 
public, dont elles penfeñt que les 
intérêts font liés à ceux de cette 
découverte. Eft-ce par des plaifan. 
terics qu’on doitentrer en difcuf- 
fion avec de pareïlles perfonnes? 
Mais ne pourroit-on pas plu- 
tôt dire qu’il y a des objets qu’il 
ne faut pas voir de trop près, 
pour les bien juger; & fur lef- 
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quels il eft au moins néceffaire 
de réfléchir quelques momens 
avant de fesapprocher? L’obferva- 
tion n’eft pas toujours une chofe 
auffi facile , aufli sûre qu’on pour- 
toit le croire. Elle n’exige pas, 
dans tous les cas, la même pofi- 
tion de la part de l’obfcrvareur. 
If y à des faits d’un certain ordre 
qui, par le nombre & la grande 
variété , la grande mobilité des 
effets qu’ils préfentent, par le ca- 
ractere de fingularité qu'ils of- 
frent , qui faifant enfin fpe&acle , 
peuvent facilement induire en er- 
reur, & qui frappent fur-tout fi 
vivement les fens, qu’ils ne laifflent 
pas à l’ame la tranquillité nécef_ 
faire à la réflexion. Eft-on mieux 
placé, dans des circonftancesde la 


À av 


44 


“ | ÂAVANT-PROPOS: 


forte pour bien juger, en fe placant 


au milieu de lillufion? N’eft:il pas. 
prudent au moins , avant de fe li- 
vrerà l’obfervationdepareils faits, 
de bien réfléchir fur la facilité 
que l’on peut avoir d’en abufer; 
& fiune expérience fufhfante à 
fait aflez connoître quelle opinion: 
on en doit prendre , a-t-on be- 
foin de nouvelles preuves, & ne 
fuffit-1l pas d’un fimple examen- 
pour les apprécier ? 

Ces réflexions peuvent trouver: 
leurapplicationici.C’eftengrand, 
c’eft en public que les traitemens 
du magnétifme animal ont lieu ; 
& c’eft fur des moyens connus 
comme propres à faire illufon, 
& qui ont été fur-tout dans 
bien des cas employés pour la ré- 
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pandre, que font fondés en plus 
grande partie fes procédés. Je 
veux parler ici des accidens où 
crifes nerveufes & convulfives. 
On n’ignore point quel abus on 
en a fait pour établir des er- 
reurs, @& ces exemples doivent 
mettre en garde contre leur 
emploi, quand on les voit re- 
paroiître à l'appui de nouvelles 
prétentions. C’eft fous ce voile 
qu'étoit caché tout le fecret des 
prodiges de Saint: Médard , des: 
poffeflions de Loudun. C’eft en: 
_difcutant , en approfondiflant ces: 
moyens , en faifant voir com- 
bien il eft facile d’en abufer. 
que Hecquet & un autre auteur 
ont dévoilé ces preftiges. Ce: 
que ces auteurs. ont. exécuté, 

a vi 
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j'ai penfé qu’on pouvoit le faire 
dans la circonftance actuelle. Je 
fuis bien éloigné fans doute de 
prononcer ici fur le deoré de ref» 
femblance ou de rapport qui peut 
exifler entreces divers événemens 
& de penfer qu'ilne foit point 
utile de fuivre les traitemens de 
M. Mefmer , ou qu’on ne puifle 
rien y découvrir. Mais fi les pro- 
cédés qu'ilemploieoffrentune for- 
te apparence de conformité avéc: 
ceux qui ont occafionné lillufon: 
dans les. circonftances dont je: 
viens de parler , ne peut-on pas 
craindre d’étreinduit aufli par eux 
cnerreur, & qu'ils ne répandent 
une illufion par laquelle on feroit 
foi. même féduit? Les réflexions 
déja faites pour fe tenir-en garde 
L. 


AVANT-PROPOS. xiiÿ 
contre de pareils moyens, ne doi- 
vent-elles pasau moins être con-: 
fultées, & n’en pourra-t.on pas: 
tirer , par un examen froid ,tran- 
quille & impartial , d’aufli oran- 
des lumieres,& de plus sûres peut- 
être que de lobfervation même 
des faits & de la préfence fuivie. 
aux traitemens ? | 

Xl eft d’ailleurs un autre point: 
fur lequel la découverteannoncée 
par M.Mefmer,peut & doit même 
être examinée indépendamment 
des faits. Le n’eft point une chofe 
neuve que-ce magnétifnre,ou cette 
exiftence fuppofée d’un agentpre-: 
mier moteur de la nature, & 
moyenuniverfelde guérifon.Sous: 
le premier de ces deux rapports, 
cette idée a été un fujet de médi… 


“y AVANT-PROPOS. 

tation pour toute l’antiquité,pour 
les philofophes de tous les fiecles. 
Sous le fecond , elle a donné naif: 
fance à quelques opinions extraor- 
dinaires en Médecine. On a tenté 
endifférens tems d’en expliquer la 
nature, d’en développer les pro- 
priétés , la maniere d'agir, & ces 
efforts ont donné lieu à plufieurs 
fftêmes qui,deftitués de raifon & 
de réalité, font tombés fucceffive- 
ment dans l’oubli, Mais n’eft-1lpas 
utile en général , quand on veut 
apprécier une opinion, de rappro= 
cher tout ce qui a été dit de rela- 
«if à ce qui la concerne , & n’eft- 
ce pas un moyen de plus pour 
lordinaire de multiplier les lu- 
mieres ? Si d’ailleurs, en dévelop- 
pant fa nature de fon. agent. ,. on 


AVANT-PROPOS. xv' 
trouvoit que M. Mefmer revint: 
aux mêmes principes , & rappor- 
tât les mêmes aflertions qui au-- 

/roient été déja difcutées, appro-- 
fondies & rejettées comme defti-: 
tuées defondement; fifouscerap- 
port l’on pouvoir dire de fadoétri- 
ne ou.de fes principes: ceque nous: 
avons déja. dit de fa méthode ou 
de fes procédés, c’eft-à-dire,qu’el- 
le femble avoir de analogieavec 
des moyens quiont été déja em 
ployés ; s’il éroit poffible enfin de 
tirer quelques lumieres d.el’exa— 
men de fon fyftême , comme de: 
celui des faits, devroit-on les né= 
gliger ? Or, c’eft ce qu’il me fem- 
ble qu’on peur aflurer , & ce dont 
je me propofe de mettre ici le pu- 
blic & M.Mefmer lui-même à 


ë 
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XV; AVANT-PROPOS. 
portée dejuger. Le travailque j'ai 
publié furlaimant(:) dont j'avois 
été chargé de m'occuperconjoins 
rement avec M. Andry, m'a four- 
ni l’occafion de faire fur cet objet 
des recherches particulieres , que 
je crois utile de communiquer. 
Ce font donc de fimples réfle. 
xions fur ce que M. Mefmer a pu- 
blié de fon fyftême , furce que 
l'on connoit de lefpece, de la 
nature & du caractere des moyens 
qu'ilemploie, que je préfente dans 
cet écrit. Réuniesavec les lumie- 
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(1) Voyez Objervations G' Recherches 
fur l'ufage de l’aimant en médecine, 
&c. Exrrait des Mémoires de la Société 
Royale de Médecine , année 1779, 
in-4°, de 168 pages. De l'imprimerie 
de MONSIEUR: 1782, 


AVANT-PROPOS.  xvf 
res que lon aura recueilles de 
l'examen des faits , elles ne pour- 
ront que concourir à fixer plus 
précifément les idées. En Îles pro- 
pofant , je les expoferaï avec tout 
le développement & toute l’éren- 
due dont elles me femblent fuf- 
ceptibles , afin qu'étant appro- 
fondies , on les rejetre fi elles 
n’ont aucun fondement, ou que 
fi elles méritent quelque atten- 
tion , elles foient accueillies, éva= 
luées & placées à leur rang, 
Mon intention au refte eft de ne 
les donner que pour ce qu’elles 
peuvent valoir , & ne les propo= 
fer fur-tour que comme autant de 
doutes qu'on peut élever contre 
M. Mefmer. 

Je n’ignore point au refte com- 


\ 
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bien 1l feroit facile de multiplier 
les recherches fur cet objet ; & 
M. Mefmer, en faifant connoître 
plus amplement fa doctrine, en: 
fournira fans doute l’occafon. 
Maïs outre que dans le moment 
actuel j'ai dû me borner à ce qui 
écoit connu, celles que j’ai don- 
nées m'ont paru fufnfantes pour 
indiquer les fources où doivent. 
puifer ceux qui defireront fuivre 
cegenre de travail. Quant aux ré- 
flexions , je les ai deftinées à faire 
connoître feulement combien il 
peut être facile, fans rien changer 
à nos connoïffances atuelles, de 
rendre raifon des effets attribués 
au maonétifme animal, & dès-lors 


-dequelsenre doivent être lespreu- 


ves que M. Mefmer doit apporter 
pour en démontrer l’exiftence. 


RE Parmi Sat, = dc de : men 


ExTRAIT des Regifrres de la 
Societé Royale de Médecine. 


N OU S avons été chargés par la So 
cité royale de Médecine d'examiner 
un ouvrage de M. Thouret, notre con- 
frere , intitulé : Recherches & doutes fur 
le magnétifine animal, 


_ En lifant attentivement cet ouvrage, 
on voit qu'il eft compofé de deux 
parties très-diflinétes ; lune qui eft en 
quelque forte Hhiftorique , expofe les 
rapports du magnétifme animal, tel qu'il 
étoit connu des anciens , avec celui 
qui eft admis par les modernes ; l’autre 
contient des réflexions critiques, des 
doutes fur les preuves qui fervent de 
bafe à cette do&rine dont M. Thou- 
ret montre l'incertitude. Nous effaye- 
rons de donner à la compagnie une idée 
de ces recherches.. 
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Le magnétifme animal a tenu une 
des premieres places parmi les fyflêmes, 
dans ces tems où l’on fe contentoit de 
fuppofñtions au lieu de faits, & cette 
hypothefe a difparu avec tant d’autres , 
Jorfque la phyfique expérimentale à 
diffipé les prefliges de :l’imagination 
& réduit les connoiffances à leur jufte 
valeur. 


Il s’aoifloit d’un fluide très-fubtil au- 
quel on avoit donné des noms impo- 
fans , tels que ceux d’ame du monde, 
d'efprits de l'univers , de fluide magné- 
tique univerfel, & qui s’étendoit , di- 
foit-on , des aftres jufqu'à nous, ani- 
moit toute la nature, pénétroit toutes 
les fubftances, & donnoit à tous les corps 
animés en général & à leurs diverfes 
régions en particulier des forces d’at- 
traction & de répulfion par le moyen 
defquelles on expliquoit tout. 


‘On ne fe contentoit pas d'admettre 
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ou plutôt de fuppofer un fluide de ce 
genre; on fe flattoit de pouvoit par 
certains procédés, s’en rendre maître 
_& en difpofer à volonté, On poufloit 
plus loin encore ces chimériques pré- 
tentions ; on affuroit que ce fluide dans 
lequel on admettoit une forte de flux 
& de reflux, avoit une grande aëtion 
fur les nerfs, une grande analogie avec 
le principe vital; que fes effets dirigés 
par une main habile , s’étendoient à 
de grandes diftances fans l'intermede 
d'aucun corps étranger ; qu'il étoit pof- 
fible d’en imprégner foit des poudres , 
à la maniere de Dighi qui difoit l'avoir 
fixé dans la fienne, foit des fluides, 
foit diverfes parties du corps des ant- 
maux ; que cet agent étoit, comme 
la lumiere, réfléchi par les glaces, & 
que le fon & la mufique en augmen- 
toient l'intenfité. 


Les partifans du magaétifme animal 
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-qui ont écrit dans le dix-feptieme fiecle, 
ne bornoient pas là leurs efpérances. 
L'art de diriger un fluide qu'ils avoient 
fait defcendre du ciel |, & qui felon 
-eux apifloit d’une maniere aufli mar- 
quée fur le corps humaïn , devoit avoir 
une grande liaifon avec la médecine ou 
plutôt pouvoit la fuppléer ; aufli ne 
:manqua-t-on pas de dire qu’en le fai. 
fant circuler à propos , on étoit sûr de 
guérir les organes malades & de con- 
ferver la fanté de ceux dans lefquels elle 
“’auroit fouffert aucune atteinte. 


Telle fut l’origine dune médecine 
externe & univerfelle , d’une efpece 
nouvelle , & qui fe vantoit d’avoir l'a- 
vantaoe de ouérir fans qu’on fût obligé 
d’avaler aucunes drogues. Bientôt on re- 
-connut des poles dans le corps humain, 
c'eft-à-dire des points fur lefquels , à ce 
qu'il paroît , l’aétion du fluide fuppofé 
devoit être dirigée ; on opéra , fans le 
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fecours de la pharmacie , des cures, 
des purgations ; on fit éprouver aux 
malades des fenfations de divers gen- 
res, & malgré les grands effets attri- 
bués à cet agent , on aflura que les per- 
fonnes les plus foibles & les plus déli- 
cates pouvoient y être foumifes fans au- 
cun danger. Ces procédés étonnans 
avoient encore un autre ufage ; celui de 
faire connoître le fiese du mal fi fou- 
vent ignoré , & vers lequel le fluide fe 
dirigeoit fans doute avec une forte d’in- 
tellisence. Il perfe@ionnoit la codion 
des humeurs ; les maux de nerfs fur- 
tout réfiftoient rarement à fon a&i- 
vité ; il favorifoit la tranfpiration. En- 
fin , & cette derniere remarque eft im- 
portante , il agifloit puiffamment fur le 
moral, Un penchant prefqu'irréfiftible , 
étoit la bafe de l'attachement & de la 
reconnoiflance , voués par les malades 
à ceux qui les avoient traités fuivant 


xxiv Rapport 
ce procédé. Plufieurs , au nombre def. 
quels étoit Maxwel , donnoïent même 
À entendre qu’il étoit poffible dans quel. 
qués circonftances de la vie , d’abufer 
-de.ce moyen, 


Ce tableau du magnétifme animal tel 
qu'il a été imaginé & célébré par Îles 
anciens , eft fidelement extrait des 
recherches de M. Thouret. Les princi- 
päux auteurs dans les ouvrages defquels 
il a puifé, font Paracelle , Van-Hel. 
mont, Goclenius, Burgravius, Liba- 
vius, Wirdig, Maxwel , Santanelli, 
Tentselius , Kiréher & Borel. Les 
paflages font extraits & cités en entier, 
& M. Thourét dans cette produdtion , 
comme dans plufieurs aütrés , a montré 
Pérudition laiplus variée, la plus exaûte 
& la plus étèndue. 


Heft facile de voir combien Île fyfté- 
me que nous avons expolé eft ana- 
Jopue 


Y 
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logue à celui de M. Mefmer. Pour en 
donner la démonftration , M. Thouret 
a confidéré féparément chacune des 
propofitions publiées & avouées par ce 
dernier. Elles font aa nombre de vingt- 
fept ; & il réfulte de cet examen, 
qu’elles font routes pofitivement énon- 
cées dans quelques-uns des Auteurs 
dont nous avons rapporté les noms. 


Il n’y a pas jufqu'aux expériences 
de la Bague & de l'Epée ( voyez page. 
1206 1 21 de l’Ouvyrage, que M. Thou- 
ret a prouvées décrites dans Kircher. Il 
eft donc certain que les affertions de 
M. Mefmer , qu'il regarde comme fes 
principes , ne lui appartiennent point ; 
&. que cette théorie , au lieu d’être une 
nouveauté piquante , ef un ancien fyf- 
téme abandonné depuis près d’un fiecle. 


En remontant à ce que les Auteurs 
originaux Ont avancé , on trouve en 


b 
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effet des fuppofitions dénuées de fon- 
dement , & qui, faute de preuves, 
font tombées dans l'oubli. Toutes les 
parties de cette hypothefe n’étoient liées 
entre elles que par limagination. La 
marche que lon avoit fuivie pour lé- 
tablir avoit été la même que celle de 
l’art de guérir , foit par les enchante- 
mens , foit par les exorcifmes. C’a tou- 
jours été par des fenfations que l'on à 
prétendu prouver l’exiftence de ces di- 
vers agens , & fi ce genre de preuve 
fufffoit , il n'y en auroit aucun qui 
ne fût démontré, La faine Phyfique 
a donc refufé d’y croire, ainfi qu’au 
magnétifme , tel que Maxwel, Gocle. 
nius & Santanelli l’ont préfenté , & tel 
que nous lavons expofé nous-mêmes 
au commencement de ce rapport, 


Le magnctifme animal de M. Mef. 
mer mérie-t-5il plus de confiance ? 
M. Thouret , fans répondre à cette 
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queffion d’une maniere pofitive , s’eft 
permis à ce fujet dans la feconde par- 
tie de fon ouvrage des réflexions qu’il 
n’a propofées que comme des doutes, 
& qui ne font relatives qu’à ce que 
M. Mefmer a publié ou avancé authen- 
tiquement, On pourroit lui objecter , 
dit M. Thouret : 
1°, Que le toucher fouvent employé 
dans {a méthode , & d’une maniere 
foutenue, fur des régions très-fenfibles, 
telles que celles de: l'eflomac' , &c. 
peut produire des effets, en commu- 
niquant une impulfon vive aux nerfs 
des plexus qui y font fitués , & qui 
font liés avec tous ceux du corps hu- 
main ; que les Auteurs offrent un grand 
nombre de faits de ce genre, & que 
par conféquent les fenfations auxquelles 
les attouchemens donnent lieu ,ne prou- 
vent point l'exiflence d'un agent où 
fluide particulier. 
29, Que la chaleur produite par la 
| bi 
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main, le mouvement communiqué à 
lair peuvent occafionner des impref- 
fions très-fortes dans une perfonne très- 
fénfble , & dont les fibres font en 
convulfion, fans qu'aucun de ces effets 
prouve un agent nouveau. 

3°. Qu'en s’emparant de limagina- 
tion par un appareil impofant , par des 
procédés extraordinaires, par la con- 
fiance que donnent de grandes pro- 
mefles , & l’enthoufiafme , il eft poffi- 
ble d'augmenter le ton des fibres fen- 
fibles & nerveufes, de diriger enfuite 
par des attouchemens leur impulfon 
vers certains organes, & d’y exciter 
ainfi des évacuations , ou excrétions , 
fans qu'il en réfulte ni pour la Phyfique 
ni pour la Médecine aucune connoïffan- 
ce nouvelle. 

4°. Que les partifans du magnétifme 
animal ne produifent ce qu'ils appellent 
des crifes , c’eft-à-dire un état convul- 
fif, que dans des fujets très-irritables , 


$ 
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trés-nerveux, & fur-tout dans des fem 
mes dont la fenfibilité à été précédem+ 
ment excitce par les moyens fufdits. 

s %. Que parmi ces caufes difpofantes, 
on doit fur-tout compter la préfence 
d’une perfonne dé;a en convulfion , où 
prête à y entrer ; qu’ainft qu’un organe 
mes AN de bats Je‘propage facilement 
à tous les autres orgañes. +. A fÉtranfmet | 
de même d'un Per À un autre 
homme ; qu'il ne faut donc pas étre 
furpris fi dans les falles où fe font les 
traitemens prétendus magnétiques , le 
fpafme & même les convullions fe ré 
pandent auffi promptement , le moyérr 
de les produire étant auffi facile ; & 
que lhiffoire fournit un grand nombre 
de faits dans lefquels les convulfions fe 
font propagées dans un Village , dans 
une Ville entiere , d’une maniere plus 
furprenante encore que celle dont le 
magnétifme animal offre l'exemple. 

6°, Que l'hifioire nous a tranfmuis 

| b ïij 
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également un grand nombre de guéri 
fons opérées par la peur ou la joie , par 
Ja commortion de quelque paflion vio- 
lente; ce qui prouve fans replique le 
pouvoir de l'influence nerveufe fur Îles 
maladies. 

7°. Qu'à différentes époques , deux 
Empiriques fameux , Greatrakes Irlan- 
dois , & Gaflner de Ratifbonne, ont 
produit fur différentes perfonnes des 
effets qui ont paru furprenans , & qui 
ont eu des admirateurs ; qu'ils n’em- 
ployoient que des attouchemens, foit 
fur la nuque, foit fur le membre fouf- 
frant , &quila été unanimement ré- 
connu qu’ils n’agifloient que fur l’ima… 
oination. | 

7%. Que dans un grand nombre de 
cas ; les Partifans du magnétifme ani- 
mal femblent étre plus occupés du foin 
de furprendre les Spectateurs que de 
guérir les malades ; le fpafme , les con 
vulfons qu'ils donnent produifans des 
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maux certains , ne füt-ce que par l’ha- 
bitude de cet état qw’ils font contratter ,’ 
tandis que les avantages de cette prati= 
que ne font pas également démontré. 

Que certaines maladies locales 
métant pas du nombre de celles fr 
efquelles le magnétifme animal agit, 
êz certaines perfonnes, de l'avis même 
ce M. Mefmer, n'étant pas fufceptibles 
de fon effet, on pourroit foupçonner 
que les Partifans de cette m‘thode fe. 
feroient ménagés cette reflource pour 
rendre ratfon de leur d{faut de fücces 
dans certains cas. 

‘10°. Que prétendre à la découverte 
d'un moyen qui puifle fuffire dans tous 
les cas de maladie, c’eft-i-dire SATA 
Médecine univerfelle , eft une ilufion 
qui n’eft pas se dans un fiecle 
éclairé. 

119. Que l’on peut au par les 
effets connus de la lenfibilité , & fans 


auçuin agent nouveau, les nds 


\ 
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que M. Mefmer produit par une métho- 
- de dont il n’a point fait part au Public. 

_ 12°. Que M. Mefmer, en fuppofant 
qu'il ait un agent particulier , a fuiv 
une route contraire aux intérêts de cette 
découverte , en fe conduifant comme: 
ceux qui ont fait de vains efforts pour 
accréditer un fyfiéme digne À tous égards 


de l'oubli dans lequel il eft tombé. 


La Compagnie peut juger Ouvrage 
d’après cet extrait : il eft important de 
rappeller ici que la Société Royale con- 
noiffant le zele de M. Thouret, & les. 
travaux nombreux qu'il a faits fur tout 
ce qui concerne le magnétifme , Pa 
chargé, dans fa Séance tenue le 2 
Mars 1784, de recueillir dans les Au- 
teurs , tant anciens que modernes, tout 
ce qui a été écrit fur le magnétifme 
animal. Ces recherches auf complettes 
qu'on puifle le defirer, & dont M. 
Thouret avoit communiqué le plan à la. 
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Socitté , compofant la premiere partie 
de fon Ouvrape , & peuvent étre confi- 
dérées comme fon rapport fur cet objet. 
Nous croyons que la Compagnie lui 
doit des remercimens à cet égard. La 
feconde partie contient :des réflexions 
judicieufes & des doutes fages. Nous 
penfons qu’elle mérite, comme la pré- 
miere, d'être imprimée avec PAppro- 
bation & le Privilege de la Société, 


La Compagnie chargée par le Roi de 
l'examen de tous les moyens curatifs , 
nouveaux & fecrets, n’a pas vu fans in- 
quiétude l’efpece de vogue acquife par fe 
magnétifme animal , dont les procédés, 
quels qu’ils foient, ont été& font ad- 
miniftrés à des malades, & payés par le 
public fans avoir été préalablement,ainfi 
que les loix du Royaume l’ordonnent , 
foumis à l'examen des Gens de PArt ; 
abus contre lequel la Société s’eft éle- 
vée comme elle le devoit dès le prin- 
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cipe. Elle doit être flattée qu'un de fes 
Membres publie des recherches favan- 
tes fur une matiere qui n’a été ju'qu'ici 
traitée que dans des écrits anonymes , 
dont la p'uçart font plutôt deftinés à 
Pamufement qu’à l'inftrudion des Lec- 
teurs. L'Ouvrage de M. Thouret , mé- 
dité avec foin, éclaïrera ceux qui y 
chercheront de bonne foi des lumieres , 
& fervira beaucoup à réfoudre une quef- 
tion fur laquelle Pintérét public exige 
que l’on prononce au plutôt. 


Au Louvre, le 9 Juillet 1784. 


Signés , GEOFFROY, DFSPERRIE- 
RES, JEANROI, DE FOURCROY, 
CHAMBON ET VICQ D'AZYR. 
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APPROBATION 


de la Société Royale de Médecine: 


2: certifie que | eréfent Rapport, dont 
J'ai été chargé conjointement avec MM, 
Geoffroy, Defperrieres , Jeanroi, de Four- 
croy & Chambon , & qui a été lu dans 
la féance tenue au Louvre le 9 de ce mois, 
eft conforme à l'original contenu dans les 
Regiftres de la Société Royale de Médecine 
qui en a adopté les conclufions, 


À Paris, le 10 Juillet 1784, 
VIiCQ D'AZYR, 


Secrétaire perpétuel, 
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‘ET DOUTES 


‘SUR L'EXISTENCE 
DU MAGNÉTISME ANIMAL: 


{ L ne faut être que médiocrement verfé 
dans la leture des Auteurs, pour ne 
-pas ignorer que la doûrine annoncée par 
M. Mefmer , a formé pendant un fiecle 
une opinion dominante qui, dans Phif- 
toire de tant de feëtes fâcheufes pour la. 
Médecine, offre une époaue très-remar- 
quable ; qu’elle a réuni en fa faveur un 
grandnombre de partifans ; qu’elle a don : 
né lieu à une foule de differtations & 
décrits, que l’on a recueillis dans desott- 
A 
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vrages trés-nombreux. C’eft fousle même 
nom que cette doûtrine étoit alors annon- 
cée. Qui ne connoît pasles différens au- 
teursquionttraité du magnétifme propre 
_ à l’économie animale, & de fon ufage dans 
la nature des maladies ? J’enhelmont{(1) 
a publié un traité de la cure magnétique 
des plaies. On doit à Goclenius , Pro- 
fefleur en Médecine, un ouvrage por- 
tant le mêmetitre (2) , auquel il donna 
‘une fuite (3), fous le tire de Synar- 
throfis magnenica. Le pere Roberti, 
Jéfuite, publia, pour réfuter ces deux 
ouvrages , deux traités intitulés , le 
premier, Examen, &c.(4) Le fecond, 
CRE ES 


(1) De magneticà vulnerum curatione. 

(2) Rod. Goclenii tra@atus de magneticà 
vulnerum curatione. Theatrum Sympatheti- 

cum. Norimberg. 1662. in-4£. pag. 177. 

(3) Rodolph. Goclenii Synarthrofis magne- 
tica pro defenfione traétatfs de magneticà vul- 
nerum curatione. 

(4) Anatome curationis magneticæ Gocle= 
Ale 
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Réfutation de la cure magnétique de 
Goclenius (1), 

Ce n’eft pas feulement à la ouérifon 
des plaies & des bleffures, ou des ma 
ladies chirurgicales & externes, que ces 
auteurs employoient le magnétifme qu’ils 
reconnoifloient dans l’économie animale. 
Ils en faifoient également ufage pour le 
traitement général des maladies. Bur- 
gravius a publié un petit traité fur cet 
objet (2). On doit à Santanell (3) des 
détails far les médicamens & la Méde- 
cine magnétiques. Nicolas de Locques 
a publié, en 1664 » ( Paris in-8°.) un 
RS SC CE PEL EE PR PAPE PER TRE EE HAT 


(zx) Goclenius Heautontimorumenos , id 
eft , curationis magneticæ ruina, 

(2) Joann, Erneft. Burggravi Neoft, Pala= 
tici Byolychnium feu lucerna, . ,, cui accefhit 
cura morborum magnetica , &tc. 1629. in-12% 

(3) Ferdinandi Santanelli Philofophia re- 
condita , five magicæ magneticæ mumialis 
fcientiæ explanatio Coloniæ 1723. Voyez le 
chapitre 14 de magnetibus feu de pharmacis 
MABNELICIS 
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traité des vertus magnériques du fang. 
On lit dans quelques chapitres de Li- 
bayius (x) des détails qui fe rapportent 
au même objet. [l y parle du magné- 
.tifme du petit monde, ou propre aux 
êtres vivans. Tentzelius a publié un traité 
. de la Médecine appellée magnétique (2). 
Wirdig, dans fa Nouvelle Médecine 
des efprits ; (3) infifte parmi les objets 


(x) Alchemiæ , lib. 2. tra@. 1. Voyez le 
chapitre intitulé. de magiflerio qualitatis occul- 
te, ubi de magnetifmo. Voyez aufli Syntagma 
arcanorum chymicorum , de magifteriis for= 
smalibus , lib. 1. cap. XIX, nonnulla quædam 
ad cap. 2, traét. 1, lib. 2. Alchemiæ, ubi 
de magnete. L'auteur y parle de magnete hip- 
pocratico , feu minoris mundi, vel omnind wvi- 
ventium ; & de la pierre d'aigle, lapis ætites, 
appellée , dit-il, par plufieurs magnes uteri. 

(2) Andræas Tentzelius, de medicin4 diaf- 
taticä, terme employé par les auteurs comme 
{ynonime de medicinä magneticä, 

_-@G) Sebaftien Wirdig, nova medicinæ fpi- 
fituum , &cce in quà .,, rerum .magnetifiti ss « 
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dont il traite fur le magnétifme des 
corps, & les cures par le magnétifme. 
Maxwel (x) parle d'une eau & dune 
poudre magnétiques qu’il avoit inven- 
tées. On doit fur-tout à cet auteur un 
trairé complet fur la Médecine appellée 
Magnétique. Enfin, outre le nagnetif- 
me médicinal, & le magnétifme ani. 
mal , où propre aux tres animés , dont 
parle le favant pere Kircher , dans foa 
fameux ouvrage fur Paimant (2) 1ltraite 


«..e. curationes per magnetifmum, « » + LC 
Hambourg, 1688. in-r8. — Voyez fur-tout 
Kb. r, le chapitre 27, de magnetifmo & Syin- 
patheifmo. 

(r) De medicinà magneticâ , libri tres auc- 
tore Guillelmo Maxwello M. D. Scoto-Bris 
tanno. Francof. 1679. in-16. Voyez le chap. 7° 
concl. 6, & le chap. 10 , liv. 2. 

(2) Athanafii Kircheri magnes, five de arte 
magneticà , &c. Romæ 1654, in-fol, Voyez 
Hbri 3, mundi magnetici, part. 7, lefeals 
vmriouos | 1d eft, magnetifmus medicinalinm.…. 
Voyez aufl libr, 3, part, 6, Zooæyrmrismos, 
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dans un petit fupplément à cet ouvrage, 
des aimans animés , où particuliers aux 
êtres doués de la faculté de fentir. On y 
trouve d’ailleurs plufieurs exemples rap- 
portés pour prouver lexiftence de ce 
magnétifme , dans plufieurs efpeces fur- 
tout d'animaux particuliers. 

On entendoit dans cette opinion par 
le mot magnéeti[me,abfolument la même 
chofe que M. Mefmer annonce par fon 
magnétifme moderne; favoir, l’art de gué- 
rir par des remedes purement externes, 
par des moyens abfolument particuliers, 
mais plus fmples, plus direûs, en ban- 
niffant tous les remedes pris à l’intérieur, 
& les différens procédés de la Médecine 
ordinaire ; en un mot, en employant 
un moyen d'agir fur le corps humain , 


nagnetifmms anintalium. Le fupplèment à l’ou- 
vrage précédent du pere Kircher eft intitulé 
magneticum naturæ regnum , fivè de triplict in 
naturd rerum magnete - inanimato , animato0 » 


fenfitivo. Amftelod. 1667. in- 16. 
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qui, comme on l’obferve de l’aimant 
par rapport au fer , étant un moyen 
d’a@tion purement externe, & qui sem 
ploie fans aucun contaft immédiat ; en- 
fin , qui opere par une ation qui a lieu 
dans l'éloignement , { ce que les auteurs 
appelloient ao in diflans ) , étoit nom- 
mé ainfi par eux magnétifine, ou procédé 
magnétique. : 

Cet art étoit fondé fur une théorie 
trés-étendue, & dans laquelle il n’eft 
aucune des propofitions anoncées par 
M. Mefmer , qu’on ne puifle retrouver. 
Ts admettoient l’exiftence d'in premier 
agent auquel ils donnerent le nom de 
fluide univerfel , dénomination plus 
phyfique qu'ils fubftituerent dans des 
temps plus éclairés , à celles que l’on 
avoit données jufqu’alors à ce même 
principe , telles que celles d’ame du 
monde , d’efprit de l'univers , d'influence 
célefle ou des aftres , de force de fym- 
pate , ou de qualité occulte. Ce prin- 
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cipe , fuivant eux , étoit répandu géné- 
ralement dans l’efpace. Il animoïit tous. 
les corps de la nature dont il formoit 
lefprit vital, & c’étoit à fa préfence , 
& tant qu'il réfidoit en eux, qu'étoit: 
due leur confervation. Il leur paroifloit 
émaner des régions céleftes,. & tirer 
fa fource du foleil & des aftres. Sui- 
vant eux , il établiffoit entre nous & 
les répions fupérieures une communi- 
cation: véritable. jouiflant dans l’ef. 
pace d'un moûvement de flux & de re- 
flux continuel. C’étoit enfin dans la lu- 
miere des aftres & le principe de la 
chaleur qu'ils le faifoient réfider.…. 
Quelque libre aurefte qu'il fût dans lat 
mofphere , ils fe vantoient de pofléder- 
des moyens de faifir cet agent univerfel,. 
& par fon influence fur la portion de 
lui-même qui anime les différens êtres , 
de pouvoir | modifier leur exiftence & 
leurs propriétés. [ls croyoient pouvoir 
agir de cette maniere fans aucun con=- 
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ta immédiat , mais à de certaines dif- 


tances: & parce moyen, ils prétendoient 


pouvoir exciter , mettre en Jeu le principe 


vital des êtres animés , augmenter fon 
ation, exciter des crifes, & calmer 
les troubles qu'il peut occafionner dans 
les organes. En fortifiant aïnfi lefptit 
vital dans chaque individu, ils fe lat ” 
toient de pouvoir conferver la fanté , + 
prolonger la vie , & préferver même des 


maladies; enfin, & par une conféquence 


naturelle de cette doûtrine , ils penfôientc ‘ 
être parvenus au point de fimphfier Vare 


de guérir, en réduifant toutes les ma— 


ladies , &'tous les remedes à un feul 


principe, en indiquant enfin la Méde- 


cine univerfelie , c’eft-à-dire , le moyen 
de mettre en jet la nature, qui, feule ‘ 
& fans fecours , diffipe fi fouvent un * 


grand nombre de maladies. 
Les partifans de cette doûtrine donne- 


rent ceprincipe le nom de magnétique ; - 


à raifon de la reffemblance qu'ils appercén 


À > 
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voiententre lui & aimant. Il leur paroif- 
foit émaner des aftres comme celui de 
Y'aimant , qu’ils croyoient dépendant de 
l'inflüence de l’ourfe ou del l'étoile po- 
aire. Il étoit comme lui univerfellement 
répandu ; il agifoit dans l'éloignement , 
à plus où moins de diftance , fans le fe- 
cours d'aucun contaët immédiat , & fon 
action fe propageoit alors par une vé- 
ritable irradiation en tous fens & dans 
toutes fortes de direttions. C’étoit fur- 
tout par fa faculté d'agir 72 diflans 
qu'ils le croyoient le même que le prin« 
cipe de l’aimant ; la contemplation de 
la nature, comme nous le dirons ail- 
leurs , & plufieurs phénomenes particu- 
diers très-frappans , fur-tout en Méde- 
cine , leur ayant appris qu’il exiftoit une 
telle force dans l'univers , & laimant- 
étant, finon le feul corps qu'ils con- 
nuflent, au moins le plus apparent & 
le plus merveilleux qui leur parût fou- 
rois à fon ation, 
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Ils croyent même reconnoître plus 
particuliérement dans l’économie ani- 
male des phénomenes dépendans de Pac- 
tion de ce principe univerfel, & évi- 
demment analogues au magnétifme. Pa- 
racelfe (1 (1) avoit diet & découvert dans 
l’homme un axe polaire. Les Alchymiftes 
de fa feite & de fon temps, confidérant 
lhommemicrocofme,c’eft-à-dire,comme 
un abrégé de l'univers, défignoient deux 
poles dans le corps humain, la bouche 
fervant de pole arétique , & le ventre 
de pole antarétique (2). Kircher (3) 


LEE co Pançrngra rer aenseonie enemeREnenee nenennmeRe or n EE ENERTR e pnec ac 


(r) Theophr. Paracelf, opera medico chy- 
mica. Paragrani. Tra@. 2. 

(2) Voyez le Diadême des Sages, 1781, 
iñ-12 , page 37. 

(3) Non defunt denique qui vel adeo hominem 
ipfum magneticà qualitate vigere putant, ut 
f homo naviculæ impoñitus in aquis arte hy- 
droflaticà exactè hbretur , futurum exiftimant 
ut facie ad polum Boreum femper tergore verd 
ad oppoñitum polum fe difponat naturaliter, 
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rapporte enfin que quelques auteurs: 
avoient penfé.que l’homme étoit doué 
d'une véritable force magnétique; & 
qu’en le plaçant dans un parfait équi- 
libre fur une barque légere au milieu 
des eaux, il tendroit naturellement à {e-- 
diriger la face au pole ou vers le nord. 
Pour juger de Îa conformité du mag-- 
nétifme moderne avec le magnétifme an-- 
cien , il fafit déja de ce premier .expofé 
que j'ai cru devoir. faire précéder , pour- 
donner au moins une idée générale de : 
ce qu’ctoit cette do&rine au dix-feptieme 
fiecle, & pour faire mieux entendre ce 
qui doit fuivre. On voit facilement que - 
ce font dans lun & l’autre fyflême les. 
mêmes vues, les mêmes principes gé- 
néraux., lés mêmes prétentions à la Mé- 
decine purement externe & univerfelle, 
En füuivant plus particuliérement M. Mef- 
prsroneonensoe annees manga cnnni Donne annee me 2 md ve] 


Sed has tanquam aniles fabulas -relinquamus. . 
de Magnete, lib. s. part. T1, Cap. 4,.pag. 12. 
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mer dans l’expofé de fa doûrine, on 
verra jufqu’à quel point cette premiére 
apparence de conformité fe conforme. 
dans les détails. Nous allons ici nous 
en occuper... 

« Il exifle, dit M. Mefmer (1j, 
» une influence mutuelle entre les corps : 
»- céleftes; la terre & les corps animés. . 
55 Propofition premiere.» > 

Maxvwel (2) en admettoit une égale 
ment; 1l difoit que les aftres, au moyen : 
de la chaleur & de la lumiere , commu. - 
niquoient le principe vital, auxcorps dif: - 
pofés à le recevoir. Il comparoit le foleil $ 


(1) Voyez-les propofitions énoncées par” 
M. Mefmer dans fon Mémoire fur la découverte 
du magnétifine animal. Geneve 1770, in-12, 
pag. 74: 

(2) Stellæ vitalem fpiritum corpori difpofito * 
 Jigant per lucem & calorem; eidemque iifdem * 
medus infundunt. Aphorifim, 17. -+- Cor cœli : 
{ol eft qui tàm ftellis, quàm terræ cunéta per 
lucem diftribuit. Aph, 39... Voyez auf San- 
anelli , Aphi:17;739. 
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au cœur qui , dans l’économie animale, 
: diftribue la vie à tous les autres organes. 
C'étoit cet aftre, fuivant lui, qui , par 
Ja lumiere, communiquoit aux étoiles 
comme à la terre, toutes les vertus. 
- Nous verrons bientôt qu’ils reconnoif- 
foient dans cette influence un carac- 
_tere de réciprocité entre la terre & les 
corps céleftes. 

Le principe, ou comme dit M. 
Mefmer, «le moyen de cette in-. 
» fluence eft un fluide univerfellement 
» répandu , & continué de maniere à 
» ne fouffrir aucun vuide, dont la fub- 
» tilité ne permet aucune comparaïfon , 
>» & qui de fa nature eft fufceptible de 
» recevoir , propager & communiquer 
» toutes les impreflions du mouve- 
» ment. » Propof. 2. 

Tels étoient auffi les caraéteres de 
Vagent admis dans l’ancien fyflême. 
Répandu dans lefpace, on lappelloit : 
lefprit univerfel, fpiritus mundi uni- 
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verfalis (1). Cet agent étoit d’une té 
nuitée , d'une fubtilité, d’une agilité qui 
le faloit placer par fes partifans dans 
la claffe des efprits , comme particle 
pant de la nature éthérée. S'emblable à 
la lumiere, Maxwel (2) le regardoit 


(r) Anima mundi magneticæ illius facultatis 
veétor , &c...... Spiritus mundi univerfalis 
omnia perluftrans... omnium corporum clauf- 
tra referans, .. Daniel Becker ui, de ung.Armar. 
Theatr, Sympath. pag. 522, sas. 

(2) Tam tenuis, tam agilis, fpiritualis , lu 
cida, ætherea res... cap. 10, concluf. 9. r— 
Spiritus vitalis in fe confideratus partes hete- 
rogenas non habet, fed totus ubique lucis 
inftar fibi fimillimus. c. 11, concl. ro. Maxw, 
Adeft in mundo quid commune omnibus mix 
tis, in quo ipfa permanent. — Quod cum com- 
muni vocabulo animam mundi dicimus ; eftque 
quid fubtiliffimum fluidum, vulgo fpiritofum. 
dirigens operationes omnes quæ fluunt in hoc 
mundo. = Particulæ hujus communis omnibus 
funt corporeæ materials, licet exiliffimæ, & 
tantüm in intelle@u fenfibiles, undè eft quod 
* méruerunt communiter fpiritus nuncupari — 
Particulæ hujus fpiritof præ earum exilitate 
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comme parfaitement homogene dans 
toute fa fubffance. 

& De cette aûtion réciproque fou 
» mife , ajoute M. Mefmer , à des loix 
»» méchaniques inconnues jufqu'à pré- 
5° fent ; réfultent des effets alternatifs 
» ‘qui peuvent être confidérés comme 
»-un flux &'un reflux, plus ou moins 
»»‘général ; plus ou moins compofé, 
»> felon la nature des caufes qui le dé- 
» terminent; & c'eft par cette opé- 
»'ration (la plus univerfelle de celles 
ss que la nature nous offre ) que les re- 
» "lations d'activité s’exercent entre:les 
» corps céleftes , la terre & fes parties 
»"conftitutives. ;; Propof. 3,4, 5 & 6. 

Les partifans de l’ancien magné- 
tifme' reconnoïffoient auffi dans leur 
agent un mouvement de flux & de 


minimitate quolibét allo corpore mixto , proxi- 

miores funt animæ intelleGtuali quæ eft verus, 
fpiritus immaterialis, &c... Santanelli Philof, 

tééond, cap, 7, pag. 30, 31° 
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reflux entre nous , la terre & les: 
régions céleftes. Cet efprit, dit Max- 
4 (1), en parlant de l’efprit univer=- 

, defcend du ciel & reflue vers lui 
ea C'étoit des régions: 
éthéreées Qu'il émanoit , fuivant Santas 
nelli (2), & il lui reconnoifloit auffi 
un z2ouyement alternatif de flux & de 
reflux entr'elles & nous. Nous verrons: 
plus bas que la même idée a été adop- 
tée par des auteurs modernes. 

« Les proprités de la matiere & du 
» Corps orgamiié, ajoute M. Mefimer.. 
» dépendent de cette opération. Pro- 
.» pof. 7e.» | 

Comparons Maxwel & voyons. Ce/f£ 
Pefprit.univerfel , dit-il, quismaintient. 


en 


Sd 


(z) À cælo fpiritus hic: perpetud fuit & ad: 
idem refluit; inque fluxu illibatus invenitur.. 
Aph. 38. 

(2) Ab æthere fpiritus hic perpetu 0 fluit £. 
ad idem refluit, &c. Santanell. Aph, 35, 
Cap. 26,. 
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& conferve toutes chofes dans l'état où! 
elles font (1). —— Tout ce qui.efl! 
corps ou matiere ne poffede aucune! 
achyité , sil n'eft animé par cet efprit,, 

& qu'il ne lui ferve en quelque forte: 
de forme & «dinftrument (2). — Car,, 
ajoute-t-1l, les corps fervent, pour ainfi: 
dire , de bafe à l’efprit vital , ils le re. 
çoivent , @ c'eft par lui qu’ils agifJentt 
& qu'ils operent (3). — Enfin, il dit: 
que l’efprit univerfel qui defcend du: 
ciel, inaltérable & pur comme la lus 
miere , efé la fource de lefprit vital! 
particulier qui exifle en toutes chofes ; 

que Ceff lui qui le forme , l'entre- 


| 

(1) Spiritu univerfi res in tal difpofitione 
continente. Aph. 7- 

(2) Nihil corporeum quidquàam energiæ in 
fe habet, nifi quatenüs inftrumentum diéti fpi-- 
ritüs, fivè quatenüs ab eo informatur : quod 
merè corporeum, merè paflivum. Aph. 6. 

(3) Spiritüs vitalis fubje&tum eft corpus; 
in eo recipitur, @& per ilud operatur, &c. 
Aph, 13. | 
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tient, le régenere & le multiplie, & 
gui leur donne la faculté G le pou- 
voir de fe propager (1). : 

« Le corps animal , fuivant M. Mef- 
_» mer, éprouve les effets alternatifs 
» de cet agent, & c’eft en s’infinuant 
» dans les nerfs qu'il les afeûte immé= 
» diatement. » Propof. 8. . 

Ce n'eft donc pas feulement un mou- 
vement de flux & de reflux dans l’efpace 
que M. Mefmer attribue à fon flui‘'e. Il 
penfe que ce mouvement fe communique 
même à l’intérieur des corps, « D’après 
» les principes connus de lattraétion 
5) univerfelle , dit-il autre part (2), 


(1) Spiritus vitalis univerfalis, de cœlo def- 
cendens, purus, clarus & 1llibatus eft fpiritüs 
vitalis particulariæ in rebus fingulis exiftentis 
pater; illum nempè procreat & multiplicat, 
à quo poteftatem fe propagandi mutuantur, 
Aph. 27. 

(2) Mémoire fur la découverte du magnés 
tifme animal, pag, 6. Voyez aufh la differta- 
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_ conftatée par les obfervations quinous 


apprennent que les planetes s’affeent 


.mutuellement dans leurs orbites, & 


que la lune & le foleil caufent & di- | 


 rigent fur notre globe le flux & le 


reflux dans la-mer ainfi que dans l’at- 
mofphere; ÿ’avançois, dit M. Mcfmer, 


que ces fpheres exercent auffi une 
aëion directe fur toutes les parties: 


conftitutives des corps animés, par- 
ticuliérement fur le fyftême nerveux, 
moyennant un fluide qui pénetre 


“tout... je foutenois-que de même que 
les effets alternatifs à lévard de la 


gravité , produifent dans les mers, le 
phénomene fenfible que nous appel= 


-lons flux & reflux, lintenfion & 


la remiffion | du magnétifme animal) 
occafionnent dans les corps animés 
des-effets alternatifs analogues à ceux 


tion de M. Mefiner de l'influence des afîres fur 


le. 


corps humain, publiée à.Vienne en 1766: 
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5 qu'éprouve la mer. Par ces confidé- 
3, rations j'établiflois que le corps ani- 
,» mal étant foumis à la même ation, 
>» éprouvoit auffi une forte de flux & 
»» de reflux.,, M. Mefmer croyoit 
pouvoir imiter -ou modifier par fes 
procédés ce mouvement intérieur, & 
c'étoit pour y parvenir qu'il fe pro- 
pofoit d’exciter ou. de produire dans 
l’économie animale , ce qu'il appelloit 
une efpece de marée artificielle (1). 
Les partifans de ancien fyftême LE 
connoiffoient aufli ce mouvement de 
flux & de reflux alternatif dans les 
corps. Santanelli qui a donné une plus 


RE 


_ (:) En parlant de la premiere malade fur 
laquelle il fit l’eflai de fa métode, M. Mef- 
mer dit : « Je projetai à la fin d'établir dans 
» fon corps une efpece de marée artificielle, 
» &C » d | 

Voyez la lettre de M. Mefner à M. Unzer, 
fur lufage médicinal de l'aimant, traduit du. 
Mercure favant d’Altona, 


2% RECHERCHES 


grande extenfion aux aphorifmes de 
Maxvwel , dit en parlant de fluide uni- 
verfel, que cette matiere fi fubtile s’e- 
chappe fucceflivement & continuelle—. 
ment des corps, & s'y trouve regé- 
nérée par une forte de flux & de re- 
flux (1). On trouve la même opinion 
adoptée depuis par plufeurs auteurs, 
& appliquée à léconomie animale, 
Mead (2) établiffoit un flux & reflux, 
dans Pair comme dans les eaux de 
la mer, & ce mouvement qu'il croyoit 
occafionné par ladion du foleil & 
de la lune fur lélément fubtil qui. 
nous environne, lui paroïfloit avoir 


(1) Ab omni mixto fucceflivè & continud 
bæc fpiritofa fubftantia fub forma efluvü, fivè 
radiorum diffantium fluit, & alla nova ad 
eadem mixta percuflione affluit, undè novæ 
deindè generationes & deftru@iones & fieri 
& hoc affluxu & reflexu necefle eft. 

(2) De imperio folis & lunæ in corpor hu- 
mana, & morbis indè oriendis. Londin, 
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une fi grande influence , qu'il en dé- 
duifoit trous les maux que la diminu- 
tion du poids de Pair peut occafionner 
aux hommes.hytt, (1) en parlant des 
maladies des nerfs , dit qu’elles ont été 
rapportées à une faculté inconnue , à 
des mouvemens de flux & de reflux 
qu'on fuppofoit fans Île démontrer. 
Stahl enfin (1), a traité dans une de 
fes differtations,, fur le mouvement 
tonique & convulfif du phénomene 
qu’il appelloit la marée dans l’écono- 
mie animale. À 

« Il fe manifefle particuliérement 
» dans le corps humain, ajoute M. 
» Mefmer, des propriétés analogues 
» à celles de laimant. On y diftingue 


(1) Maladies des Nerfs , tom. r, pré£. p. 6, 
& tom. 2, pag. 418. 

(2) Georg. Erneft, Stahl. Theoria medica 
vera. Halæ. 1708, in- 4 Difflertationes de 
motu tonico , de motibus convulfivis, de æflu 
maris microcofmict, 
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-» des poles également divers & oppo- 
.» fés , qui peuvent être communiqués, 
-ss changés, détruits & renforcés. Le 
-> phénomene même de l’inclinaifon y 
y» eft obfervé. » Propof: 9. 

Nous avons vu plus haut que Para- 
-célfe, le pere de l’ancien magnétifme, 
_& fes fedtateurs, avoient annoncé la 
même chofe. Ils admettoient également 
des poles dans le corps humain. Ils 
faifoient plus, il les défignoïent : ils 
y admettoient une axe polaire : ils y 
-reconnoiffoient enfin la force direétive, 
-ou, fi l’on peut s'exprimer ainfi, le 
:phénomene méme da la direction, 

« Cette propriété du corps animal 

» quile rend fufceptible de l'influence 
” des corps céleftes , & de l’action ré- 
» Ciproque de ceux qui l’environnent, 
» manifeftée par fon analogie avec Pai- 
» mant , m'a déterminé, ajoute M. 
# Mefmer, à la nommer magnétifme 
n» animal, » Propof. 10. 


.C’eft 


‘SUR LE MAGNÉTISME. 25 
“C’eft la même raïfon d'analliie â 
ccomme nous l'avons dit plus haut, qui 
.avoit engagé les anciens à donner à leur 
agent le nom de Magnéetifine. Son a&ion 
“Jeur paroifloit analogue & femblable à 
celle de laimant. Le principe de cette 
b ation , fuivant eux, émanoit des aftres 
comme celui de l’aimant, qu’ils croyoient 
dépendre de lOurfe ou de l'étoile Po- 
‘laire. En fecond lieu , ils prétendoient 
à la faveur de ce principe d’a&ion, 
opérer fur le corps humain dans l’é- 
—Joignement à plus ou moins de dif- 
tance , & fans aucun befoin au moins 
de contact immédiat. C’étoit donc un 
véritable magnétifme que cette aëtion , 
& fuivant qu'ils la confidéroient comme 
inhérente au corps humain , ou qu'ils 
Pemployoient au traitement des mala- 
dies, ils lui donnoient le nom de na= 
.gnétifine animal, où médicinal , maïs 
plus fouvent le nom feul & générique 

de magnetifine. 

B 
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doit remarquer d’ailleurs que 
fous cette dénomination ils compre- 
noient non-feulement l'influence réci- 
_proque qu’ils admettoient entre les corps 
 céleftes & les corps animés, mais encore 
une autre influence également mutuelle 
qu'ils reconnoïfloient entre ces derniers.” 
Santanelli s'explique formellement fur ce” 
point. Tous les êtres , dit-il, gue renferme 
le monde, participant de Vefprit uni 
verfel, ils font capables par-la d’en- 
tretentr entr'eux mne certaine relation 
ou correfpondance , & de s’aider ainft 
dans plufieurs opérations. (1) 
ce L'action & la vertu du magnétifme 
# animal ainficara@érifes, peuventétre, 
» ajoute M. Mefmer, communiquées 
>» à d’autres corps animés & inanimés ; 


(1) Quia omnia quæ in mundo funt, par- 
ticipant de fpiritu univerfali, faltem per hoc 
“apta font aliquam correfpondentiam inter fe 
habere adcôque in aliquibus operationibus con= 
venire. Cap. 6, axiom, 1. 
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» les uns & les autres en font cepene 
» dant plus ou moins fufceptibles — 
» Cette ation & cette vertu peuvent 
» étre renforcées & propagées par ces 
» mêmes corps. ». Propof, 11 6 12 
Les anciens annoncçoient aufli qu’ils 
avoient des moyens de faifir & de com- 
muniquer leur agent univerlel , dele 
renforcer ou de le fortifier dans les 
individus en employant des moyens ap- 
propriés, Si vous favez employer , 
difoit Maxwel , des corps impregnes de 
lefprit univerfel , vous en tirerez un 
grand fecours. C’eft en cela que con- 
Jifoit tout Le fecret de la magie. Cet 
efprit, ajoute-t-il, fé trouve dans la 
nature , il exiffe même par-tout , libre 
de toute entrave, & celui qui fait lu 
nir avec un corps qui lui convient, 
pollede un tréfor préférable a toutes les 
richeffes. On peut , ajoute-t-il encore, 
par des procédés : erveilleux le com- 
muniquer à tous les corps Juivant leu 

b ij 
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…difpofition , & augmenter ainfi la vertu 
_de toutes chofes. (1) 

«On obferve à l’expérience , dit 
» M. Mefmer , l’écoulement d’une 
.» matiere dont la fubtilité pénetre tous 
.» les corps , fans perdre notablemenr 
:# fon activité. — Son aétion a lieu à 
.s une diffance éloignée fans le fecours 
-» d'aucun corps intermédiaire. Propof: 
5413 À 14 ». 

Nous avons vu plus haut que les an- 


. 4( 1) Spiritum univerfalem , fi inftrumentis 
hoc fpiritu imprægnatis ufus fueris , in auxi- 
lium vocabis , magnum magorum fecretum. 
.Maxwel , Aph. 68. 

Spiritus hic alicubi vel potius ubique quafi 
bben à corpore imvenitur , & qui illum cum 
corpore congruenti jungere novit thefau- 
rum ommibus divitis Qi ORTEn CE pofhdet. 
Apb. Je 

Cuicumque fecundüm fubjeéti difpofitionem 
;a perito artifice miris modis conjungi poteft 
.(rerumque vittutes augere ), Aph, 38 
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ciens reconñoifloient également dans” 
Jeur agent univerfel une fubrilité inf 
nie. Quant à la faculté de pénétrer à 
travers tous les corps , fans éprouver 
notablement de diminution ou d’affoi- 
bliffement dans fon achivité , nous fe. 
rons voir bientôt que les anciens Pont: 
auffi reconnue dans leur principe. Ils 

admettoient que fon ation ou fon in-" 
fluence s’étendoit à travers les entrailles - 
dela terre , & jufques dans les profon- 

deurs des mers. Sa propriété d’agir à: 
uhe diftance éloignée ,. fans le fecours” 
d'aucun corps intermédiaire , ef ex 
preflément indiquée par Maxwel. Celui, 
dit-1l , qui fait agir fur l'efprit vital 
particulier à chaque individu , peut 
guérir à quelque difflance que ce foit,. 
en appellant a.fon fecours: Péfprit uni= 
verfel. (x) : 


Etant pets ie mr arc M CA diet Se k : € | 


(1): Qui fpiritum vitalem particularem af 
cere novit, corpus cujus {piritus eft curare po= 


Büi . 
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Cette a&ion du magnétifme , fuivané 
M. Mefmer ‘‘ eft augmentée & réflé- 
>, Chie par les glaces, comme la lu- 
y miere ,;. Propo. 15. 

Nous avons déja vu que Îles anciens 
faifoienc réfider l'agent ou le principe 
du magnétifme dans la lumiere. Celui, 
difoit Maxwel, gui regarde la lumiere 
comme étant l’efprit univerfel , ne 
s'éloigne pas beaucoup de la vérité: 
c'eft en effet ou la lumiere elle-même, 
ou c’eft en elle au moins qu'il réfide 
(1). Mais le principe du magnétifne 
exiftant ainfi , fuivant l’ancienne opi- 
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teft ad quamcumque diftantiam: imploratà fpis 
ritûs univer{alis ope. Aph. 69. 

(1) Qui lucem univerfi fpiritum dixerit à 
veritate forfan non multüm aberrabit. Vel 
enim lux eft , vel in luce domicilium poff- 
det. Ex primo enim lucido , diftillatione fæ- 
piùs repetità , circulatione varià à perito mago 
miris modis extrabitur. Aplh 78 Sentanelh 
Ap. 78 
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nion , dans la lumiere , on voit quil 
devoit fuivre les mêmes loix auxquelles 
elle eft foumife , & jouir ainfi de la 
faculté de fe réfléchir. Si lon ajoute 
que dans l’emploi du magnétifme , c’eft 
du principe qui émane du corps mé- 
me de la perfonne qui magnétife, de 
fon repard réfléchi & dirigé par une 
glace fur les malades que cette propriété 
doit s'entendre , om verra mieux en- 
core que les anceMroient la même 
opinion. Pierre Borel dans fa differta- 


tion /urles cures ue pour 


faire entendre commiliiices cures pou- 


voient s'opérer à de grandes diftan- 
ces, s’exprimoit aïinfi : Les émana- 
tions des corps , difoit-1l , s'étendent 
à des diflances très - grandes en tous 
Jens par la réflexion des rayons dela 
lumiere & lation du vent... Ce prin- 
cipe , ajoutoit-il , comme le rayon 
du foleil qui palle à travers une fe- 
| B1vy 
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nêtre y Je fraye dans l'air une route: 
particuliere | par laguelle la vertu des: 
médicamens fympathiques fe commu. 
nique. (1) Libavius , en: parlant des. 
différens magnétifmes appliqués à la. 
Médecine , & de la maniere d’en di-- 
riger l’adion fur l'économie animale ,. 
s'exprime encore plus pofñtivement. Les 

Magiciens, dit-il, emnployoient pour- 
cela diflérens, moyens qui leur avoient 

été indiqués par rare. En réflé-. 
chiffant l'efprit principe du magnetifme, . 
comme on réfléchit la lumiere par 
une glace, on LE en diriger l'acion. 
fur un individu" on. rapporte, ajou- 


(1) Quod palto autem hæc fieri poffint bre. 
viter dicam. Tranfpirationes corporum omnium: 
ad fphæram maximam devehuntur per luminis 
radiorum reflexionem. & per ventum.... Per. 
acra fit via quædam (tanquèam radius folis per 
feneftram ) per quam communicantur fympa-. 
thæticè remedia morbis admota, &c. Petys:. 
Borellus , de curationibus fympatheticis. , 
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toit-il, que c’eff ainfi que le bafilic fe 
tue luisméme , & que les femmes impreg= 
nées de poifon , en fe regardant:trop 
Jouvent dans une glace, le renvoyent fur” 
elles-mêmes , 6 le réfléchiflent fur Leurs 
yeux & leur vifage (1). Santanelli, en: 
parlant de la magie & des différens. 
moyens qu’elle employoit pour agir fur: 
les corps , met de ce nombre les mi 
roirs fpecula (2). Les anciens recon= 
noifloient donc une tranfmiflion du ma 
gnétifme par la réflexion propre aux: 
rayons de la lumiere. Il femble-que du:° 
tems du Pere. Cabée: cette opinion étoit: 


(x) Magi exemplis- nature dui medis: 
quoque ufi funt. Sicut enim per fpeculum 
lumine fpiritüque refraéto poteft direftio fer: 
in certum fubjeCtum ; .& quidem memorant 
Bañhfcum feipfum fic interimere , & venenolas 
mulieres , fœpits fe contemplando virus ver- 
tere in vultus oculofque fuos. Synrasras. 
Arcanor. Chymic, Lib. 1, cap. 19. 

(2).Philefoph. recondit. cap, 1 , pag. 4: 


FBv 
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encore admife. Son aéhon, difoit-il, 
pénetre les corps les plus durs, & ne 
fe réfléchit pas (x). Enfin c'étoit fur ce 
princiçe qu’étoit fondé l’art fi ancien 
des fafcinations. 

Ce que nous difons ici de la lumiere: 
pour propager Fafion du magnétifme , 
doir s'entendre auffi du-fon.. « Elle eft, 
» pouriuit M Mefmer , communi- 
» quée, propagée & augmentée par le 
».fon. Propof. 16. 

Les partifans de l’ancienne opinion 
_segardoient auffi la mufique comme un: 
moyen. de propager le magnétifme : ils 
xeconnoiïflojent dans la mufique une: 
grande force magnctique. On trouve: 
fur-tout cette opinion bien expofe 
dans le pere Kircher (2-). Suivant 


(5\ Penetrat ejus virtus etiam duriffima cor= 
pora, nec refleéltur. PAilofèphia magnetica: 
an lo}, 1620. 

(27 Magnetica vis muficæ omnia movens 

* 
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cet homme célebre , ce n’étoit point 
fur l'ame immédiatement qu’agifloit la 
mufique , parce qu’étant immortelle & 
 immatérielle , elle ne pouvoit avoir 
aucun ie avec la voix ou le fon; 
mais c’étoit par lintermede de cet 
agent , auquel on donnoit le nom d’ef- 
prit, d’efprit vital , que fa puiffance 
s’exerçoit fur les ames 1}. On peut 
voir d’ailleurs ce qu'il dit du magnétif- 
me de la mufique, pour la guérifon de 
la Tarantule. Enfin , Jean - Baptiffe 
Porta cie un grand nombre d’exemples 
de fympathie ou d'antipathie exercée 
par la puiflance de la mufique. On doit 


obferver ici que ces deux facultés fe 
confondoient avec Île magnétifme ; 


Lib. 3. Mundi magnetici. part. 8, Magnerfinus 
muficæ , MuveinoæyryTi eo Se 
(x) Soiritus enim hujufmodi cum fubtiliffi- 
mus quidam fanguinis vapor fit admodüm 
mobilis ac tenuis facilè ab aere harmonicè con- 
gitato incitatur, Ibid, pag. 575. 
l'A 


36: BR: E: C H: E R CE £ - S=, 


leur ation , fuivant Îlés anteurs;. 


ayant lieu par lintermede de lagent 


général du magnétifme ou de. lé: 


DL 


‘€: Cette vertu magnétique , fi l’on en. 


,. croit M. Mefmer , peut étre accu-- 


».mulée,. concentrée &tranfportée .. . 


Propof. 172. 


Nousavons vu plus hant auffi que les : 
anciens auteurs parloient de moyens ou : 


d'inftrumens qu’ils pouvoient employer, 


& qui étoient:, difoient-ils ; imprégnés - 
de l’efprit ou du, principe univerfel : 
du magnétifme: Spiritum univerfalem, . 
Voyez la note de la page 28. Ils. 


annonçoient aufli qu’on pouvoit le com- 


muniquer , le fixer dans certains corps. 
Spiritus hic alicubi. Voyez la même :: 


“ 
: 


note. L’effrit univerfel de l’ancien ma. 


gnétifme reffembloit donc encore fous 
ces nouveaux rapportsau fluide univerfel 


du magnétifme moderne. Ils pouvoient:: 


de même l’accumuler , le concentrer. 


lé tranfpotter. 
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6 T’ai dit, continue M. Mefmer, 
»n que les corps animés n’en étoient 
»» pas également fufceptibles. Il en eft 
>> même ,; quoique très-rares , qui ont 
»>une propriété fi oppofée , que leur 
»- feule préfence détruit tous les effets 
, de ce magnétifme dans les’ autres 
Corps. . .. . .. Gette. vertu oppofée 
5». pénetre aufli tous les corps ; elle 
>» peut être également communiquée , 
»» propagée , accumulée , concentrée & 
»»tranfportée , réfléchie par les glaces, 
8 propagée par le fon ; ce quiconft- 
tue  non-feulemient une privation». | 
Mais une. vertu poñtive oppofce ,... 
Propof; 18, 19. 

Ce que M. Mefmer dit ici des pro- - 
priétés. de cette vertu oppolée , qu’on : 
pourroit appeller un magnétifme néga-- 
tif, paroît avoir été appeyçu également: 
dans le fyftêéme ancien. C’eft ce que les 
auteurs de cetemsentendoient par lan 
cipathie., laquelle. détruifoit efe@ives- 
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ment tout effet de la fympathie, & 
qui conftituoit comme elle une véri- 
table vertu oppofée & pofitive , loin 
d’être une fimple négation. On ne peut 
douter d’ailleurs que les anciens n’aient 
admis & reconnu une véritable efpece 
d’aimant qui avoit la propriété de dé. 
truire la vertu de laimant ordinaire , & 
qu’ils appelloient pour cette raïfon m@- 
gnes lethals, Ils penfoient aufhi que les 
deux propriétés oppofées en apparence 
de s’attirer & de fe repouffer, qu’on 
remarque dans les corps magnétiques , 
loin de pouvoir appartenir à la même 
fubffance, conftituoient au contraire 
deux efpeces d’aimans très-diftinétes , 
‘dont l’ane , celle qu’on croyoit douée 
de la faculté de repouffer , étoit appellée 
le Theamedes (1). Cétoit à l'exemple 


Li 


(x) Lapis Theamedes ferrum omne abigens 
& refpuens. Encelius , de re Metallicà. librs 
RKES à 157» Page 175, 
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de cette fubftance ,; & fur l’obferva- 
tion du phénomeme qu’elle préfentoit , 
qu’ils penfoient qu’on devoit rapporte# 
dans le maonétifme lexemple de la 
force d’antipathie (x). 

_& L’aimant, foit naturel, foit arti- 
» ficiel, dit M. Mefmer, eft ainfi que 
» les autres corps, fufceptible du ma- 
» gnétifme animal, & même de la vertu 
» Oppofée , fans que, ni dansl’un, ni 
5 dans Pautre cas, fon ation fur le fer 
#» & l'aiguille fouffre aucune altération, 
» ce qui prouve que Îe principe du mas 
» gnétifme animal differe effentielle 
»> ment du minéral ». Propof. 20. 

Pour les partifans de l’ancien fyftême 
le principe du magnétifme animal étoig 
également diftin& de celui de Paimant, 
Je ne fais s'ils en apportoieñt la même 
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(1) Natura confiftit in fympathifmo few 
magnetifmo , & antipathifmo feu theamedif: 
mo. Th. Symipath. pag. 6o1. Wéchtièrus, de 
ang. ana dificultatibas, 
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preuve que donne-ici M. Mefmer , mais 
au-moins ilsreconnoiffoient cette vérité. 

Ce n’étoit que.par analogie des effets: 
qu’ils donnoient le nom de magnétifme. 
à leur principes: L’aimane leur étoit: 
d’ailleurs trop bien comtiu pour qu'ilsne 
faififent pas: toutes les différences fpéci- 
fiques qui lui appartiennent. On auroit 
pu croire; & l’on paroît en effet lavoir 
penfé ,. qu'ils avoient appellé l’on-- 
guent pour les cures fympathiques des 
bleflures ,.. du nom de magnétique ; 
parce qu’on y failoit entrer de l’aimant. 
Mais il n’en étoit rien (1). Une preuve 


Cr) Voyez Johan. Roberti Goclenius Heau- 
tontimorumenos. feêt. : 18. Magnes ; magneticà 
aiho.& curatio... Sunt qui,... Ided magneti-="- 
canr curationem putentidici quod magnetis ali- 
quid unguento milceatur. Error ex voce nafci- 
tur, Sciant igitur 1fti ided-curationem dicr magne= 
tican: , uuod quemedmodhm magnes in diftans 
agere , &c. Îtaque tota ratio nuncupationis in 
fnmhitudineseit, Th, Symp, pe 416. | 
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plus claire encore , c’eft qu'ils n’auroient: 
certainement pas négligé d'y faire en-- 
trer cette fubflance , dont on faifoit: 
alors un grandufage , s'ils euffene penfé 
que c’eût été par la vertu de fon principe: 
qu'il eût agi. Il fuffit d’ailleurs de lire: 
Je pere Kircher pour s’aflurer que ce: 
métoit que par la fimilitude des pro 
priétés & des effets, qu'ils donnoient à 
leur méthode le nom de magnetifme ; & 
nous en avons-donné. plus hautles rai. 
fons. ÉUSs 

Les deux propoftions qui fuivent , 
prop. 21, 22, annoncent l'influence 
que doit avoir la théorie de M. Mef- 
mer fur un grand nombre des plus im= 
poitans phénomenes de Îa phyfique ;. 
& fut la nature du feu & de la lumiere, . 
5» ainfi que dans la théorie de Pattrac=. 
» tion, du flux & du reflux , de. 
» l’aimant & de l’éle@ricité &c. » Nous. 
envoyons à la fuite de ce Mémoire, . 
où cet article exigera quelques détails. 
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étendus , l'examen de ces propofñtions 
étrangeres à l’objet medical qui nous 
occupe ici plus particuliérement. 

M. Mefmer pourfuit enfuite : « On 
» reconnoitra par les faits, d’après les 
# regles pratiques que j'établirai, que ce 
» principe peut guérir immédiatement 
» les maladies des nerfs, & médiate- 
» ment les autres. » Prcp. 23. 

Telles étoient les prétentions des par- 
tifans de l’ancien magnétifme. Ils recon- 
noifloient pour premiere caufe des mala- 
_dies , Paffe&ion, & les diverfes altéra- 
tions du principe de la vie, ou de lef= 
prit vital , par lequel on ne peut douter 
qu'il nentendiflent le fyflême des 
nerfs , & tout ce qui concerne fes phé- 
nomenes ou fes dérangemens, Toutes 
les maladies dépendoient fuivant eux de 
cette caufe premiere, & dès-lors en 
fortifiant & rétabliffant lefprit vital, 
au le vrai principe qui anime les nerfs , 
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e doutoient pas qu’on ne pût parve- 
à la guérifon de toutes les efpeces 
aladies. Confultons Maxwel. Les 
adres , dit-il , r’appartiennent point 
tiellement au corps ; mais il n°’er 
ucunes qui ne dépendent de Laffoi 
ment ou de l’expulfion de l’efprie 
+ Il n’eff point auffi d’indifpofition 
uife fubfifler long tems lorfque cet 
tel dans toute fa vigueur. © eff lui 
ut diffipe tous les maux. C° eff lus 
onflitue la nature dont les mede… 
ne font ou ne doivent être que les 

(x). . . . . . I ajoure enfuite, 


LE 


Quia morbus terminativë non eft corz 
Nullus enim morbus in corpore quo 
ue introducitur, qui hujus debilitate ve} 
tone non perficitur, nec. ulla intempe= 
rporis did manere poteft fiiritu hoc 
e , per quem folum omnia corporis mala 
untur.  Hic eft natura cujus auxiliatores 
edici , aut faltem effe d<bent. His con- 
Hs medicinam univerfalem dari poftà 
atium fit. Maxwe/ , caput 9, concl, 8, 
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on doit donc fe propofer dans to 
lès maux, de fortifier ,-multiplienr 
régénérer cet efprit vital. C’eff al 
qu'on paryiendra facilement à guet 
toutes les maladies (1). 

M. Mefmer ajoute , propof. 2 
aux proprictés de fon principe’, « ai 
» vec fon fecours , le médecin'eft éca 
#: ré fur l’ufige desmédicamens ; @q 
y perfedtionne leur aétion , & 
provoque & dirige les crifes ft 
>» taires de maniere À. s’en. rendrée 
>> maître », 

Les partifans de l’ancien magg 
tfme annonçoient aufli le mêmeï 
voir dans leur doctrine. Ils penfoièi 

| 


"3 


11 

(x) In omnibus ideôque malis re@ificanei 
confortandus , multiplicandus eft diQus Î 
tus; fic omnes morbi facilè curabuntur gl 
imaximè medicis. PrOPOnIMUS » .  » Maxwa) 

concl 6 . 


A] 
t 
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ime nous avons dit plus haut , que 
ce moyen ils pouvoient exciter. 
tre en jeu le principe vital des êtres 
miés , augmenter fon aétion , exciter 
crifes & calmer les troubles qu'il 
occafionner dans les individus. C’ej£ 
des grands fécrets des. phulofophes , 
Maxvwel , de fayoir employer Pefprit 
verfel pour porter & une fermenta- 
à naturelle l'efprit vital particulier & 
que chofe , & de pouvoir également 
: des opérations répétées calmer les 
bles & le tumulte qui peuvent er 
ilter (1)... Si vous voulez, dit-il 
ore, opérer de grands effets > ajou= 
law corps une plus grande quantité 


À 


) Qui adhibito fpiritu univerfali fpiritum 
icularem cuju{cumque rei ad fermentatio- 
naturalem excitare poteft, & demüm 
ultus naturales fedare repetità operatione, 
n vittute ad miraculum augere poteft ; 
mum philofophorum fecretum. Maxwel. 


46 RECHERCHES 
de cetefprit , ou s’il ef? engourdi , fes 
chez le ranimer (1). ... Celui, dit 
enfin, qui pourra employer cet efprr 
imprégné de la vertu d’un corps & | 
communiquer à un autre corps difpo)) 
a éprouver du changement, aura Le pou 
soir d'opérer des chofes étonnantes \| 
nerveilleufes (2). Quant aux médicas 
mens fur Pufage defquels M. Mefme 
‘annonce que fa doûtrine doit éclaire 
les médecins , les partifans de l’arr 
cien fyftême avoient des vues pareilles 
çar ainfi que M. Mefmer , ils admet: 
toient, comme nous le verrons, qu 
les fecours de la médecine ordinaiii 
pouvoient & devoient même, au moi 
| 


Vamitmannense cameseennnes cmt cms mnmenan eee manon 


(1) Si volueris magna operari | corpori dk 
fpiritu adde , vel fpiritum fopitum excitit 
Aph. 7. 

(2) Qui poterit fpiritum impregnatum vit 
tute unius corporis cum altero ad mutationen 
difpofito jungere , poterit multa mirabilia él 
monftra producere, 
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en certains cas , être employés avec 
leur agent univerfel ; mais ils croyoient 
devoir en faire un choix particulier. 
Nous aurons lieu de revenir fur cet 
article par la fuite. 

« En communiquant ma méthode, 
» ajoute M. Mefmer , je démontrerai 
» par une théorie nouvelle des mala- 
» dies, l'utilité univerfelle du principe 
» que je leur oppofe ». Propof. :$ — 
Nous avons déja dit , quetelles étoient 
les prétentions des partifans de l’ancien 
magnétifme. Les pañlages de Maxwel 
que nous avons rapportés relativement à 
la Propof 23 de M. Mefmer, (1) prou- 
ventqu'en adoptant pour théorie rou- 
velle, la produttion des maladies par 
Paffoibliffement ou l’expulfon de l’efprit 
vital , c’eft-à-dire de cette portion de 
lefprit univerlel inhérente & fixée 
dans les différens individus , ils recon- 


(12 Voyez les notes les pages 43 & 44 
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-noïffoient alors «dans leurs procédés nn 
smoyen d’une utilité générale pour gné- 
tir ,enunmot , une véritable méde- 
-cine univerfelle, Qu'il puiffe:y avour.s 
-dit Maxwel , un remede univerfel., 
.c’eft ce donton ne peut douter ; car en 
de fortifiant , l’efprit vital particulier 
devient capable de guérir toute forte de 
maladies. Il n°?y en a aucune en effet que 
ces efprit n’ait quelquefois diffipée fans 
de fecours des médecins (x).. .. La mé- 
decine univerfelle n’eft rien autre chofe 
que l’efprit viral augmenté , multiplié 
. dans un fujet convenable. (2) 


(1) His confideratis , dit Maxwel | medici- 
mam univerfalem dati pofle corollarium fit, 
cap. 9 , concl. 8... . Medicamentum uuiver- 
fale dari pofle jam conclamatim eft, quia fi 
fpiritus particularis vires fumpferit morbos om- 
nes per fe curare potis eft , ut experientià 
-commuui notum eft. Nullus enim morbus qui 
aliquandd finè medicorum ope à “piritu vitali 
non fit curatus. Aph, 93. 

(2) Medicamentum univerfale nihil aliud eft 


-7) Avec 
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«Avec cette connoiflance, fuivant . 

s M. Mefmer, le médecin jigera sûe 
» rement l’origine, la nature & les 
5) progrès des maladies, même des plus 
» compliquées ; 1} en empéchera lacs 
# croiflement ; & parviendra à leur gué« 
» rifon fans jamais expoler le mala 'e 
» à des effets dangereux ou des fuites 
#» fâchenfes, quels que foient l’âge, le 
# tempérament & le (exe, Les femmes 
» dans l'état de gercflfle, & lors des 
» accoichemens , jouiront du même 
5» avantage ». Propof. 26. +4 
Les anciens {e promettoient la même 
sûreté de l'emploi de leurs proc{dés. C’ef8 
ici, dit Maxwell, gw’on peut fentir toute 
l'excellence de la médecine mogré:ique 
dont les fecours peuvent être cecumui= 
dés, mulnpliés, fans gwon ait à crains 


dre d'occafionner- des fuites ficheufes., 


on on 


-quäm fpiñitus Vitalis in ubieQum debitum  ul- 
tiplicatus. Aph. 4, 


C 
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ou de troubler la nature , ce qui n’ef? 
pas également poflible dans la méde- 
cine ordinaire (1).... Dans cette der- 
niere , dit-il autre part, on emploie des 
remedes internes ;, & qui ne font pas 
toujours exempts de mauvaifes quali- 
tés. Dans la médecine magnétique , au 
contraire , on ne fait ufage que de f[e- 
“cours extérieurs & qui font toujours 
pris dans la claffe de ceux qui forti- 
fient. (2) 

« Cette doûrine , ajoute M. Mef- 
# mer, mettra le médecin en état de 
# bien juger du dégré de fanté de chaque 


(1) Hic magneticarum curarum præftantiam: 
videre poteris , quarum cumulum fine moleftià, 
vel naturæ turbatione fimül adhibere licet ; 
imÔ converit, quodin alterà medicinà mini- 
rè fas eft. Maxw. pag. 199. 

(2) Hic enim externis , atque femper con- 
fortantibus , illic vero, (in medicinà vulgari } 
internis & aliquando veneno non vacuis utuntur 
arufices. Maxw. pag. 58. 


L.. 
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» individu, & de le préferver des ma- 
n ladies auxquelles il pourroir être ex- 
» pofé. L'art de guérir parviendra bien 
tôt à fa derniere perfedion ». Pro- 

pof. 27 & derniere. | 
Les premiers auteurs fe flattoient au fi 
de pouvoir , en fortifant lefprit vital , 
conferver ainfi la fanté, prolonger la vie , 
&cpréferver même des maladies. Celui, dit 
Maxvwel, gui pourra fortifier lefprit viral 
particulier au moyen de l’efprit univer- 
fel, pourroit auffi prolonger la vie jufe 
qu'a un âge très-avanté, fi l'influence 
des afîres ne s’y oppofait(x).... Ce- 
lui qui connoîr, ajoute-t-il , lefprituni- 
verfel & qui fait en faire ufage | peut 
éloigner toute corruption , & conferve & 
L'efprit vital fon empire Jur le corps (2), 


(1) Qui poterit fpiritum particularem fpi- 
ritu univerfali fortificare , vitam in &vum pro- 
“ducere potis effet, nifñi ftellæ reluctarentur, 
Aph. 70, 

(2) Qui fpiritum uñiverfi Su ufim nos 

1} 
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Par ces avantages les anciens croyoïent 
porter J’art de guérir au plus haut de. 
oré de perfe@ion. C’eff aux médecins 
a voir, dit Maxwel , combien cette 
ancthode peut contribuer à perfeéfionner 
Le traitement dès maladies, car il ny 
en & aucune qui, avec fon fecours , ne 
puille être guerie facilement. (x) 

On voit par ce. premier examen, 
quelle conformité la doûrine de M. 
Mefmer préfente avec l’ancien magné- 
tifme , & pour mieux en faire fentir 
la vérité, nous avons cru devoir com 
mencer par les vingt - fept  prepoñ- 
tions fur lefquelles elle ef appuyée, 
-&. qu'on peut appeller fondamentales. 


‘vit, omnem corruptionem impedire poteft 
& fpiritur particulari dominium fuper eorpus. 
Targiri, Aph. 92. 

(1) Videant Medici quantüm hoc ad mor- 
bos curandos fecerit. Aph, 92.....,.. Sie 
_omnes morbi facilè curabuntur, quod, maximè 
Medicis proponimus. Gxc. cap: 7, concl- 6. 
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En continuant l'examen, & defcendant 
dans quelques détails donnés par M. Mef- 
mer ou fes partifans pour expliquer fon 
fyflême, nous verrons que la même con- 
formité fe fait remarquer d’une ma- 
niere non moins fenfible. 

Il eft vmai cependant que Îa ma- 
niere d'agir ou d'employer le prétendu 
magnétifine , eft différente dans chez 
cune de ces doétrines. Lés anciens , 
ainfi que nous venons de le voir, re- 
connoifloiént , comme M. Mefmer, 
que le corps de l’homme étoit animé 
pat cet agent , qu'ils appelloient le 
fluide ou lefprit univerfel, & auwon 
pouvoit agir fur les individus au moyen 
de ce principe. Maïs pour les mettre 
ainfi en ufage , ils n’employoïent pas 
comme M. Mefmer-le fait, Tlattou- 
chement , ou la feule apptoche. Léur 
méthode confiftoit dans un autre ordre 
de procédés. Pour donner à léfhrit uni. 
verfel la dire&ionconvenable, ils étoient 

C üj 
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obligés d'employer des parties mêmes ; 
foit féparées , foit extraites ou évacuées 
du corps des individus fur lefquels ils fe 
propofoient de diriger le magnétifme. 
Les différentes humeurs du corps hu- 
-main, foit naturelles comme le fang , 
Pur se ,les excrémens, &mgen général 
les produits des différentes excrétions , 
foi contre nature, cemme le pus fourni 
par les plaiec; enfin les différentes par= 
ties füulides , telies que la chair, les,on- 
oles, les cheveux féparés du corps vi- 
van! , étuient dans l’ancienne doûrine 
autant de moyens convenables & néce!- 
faires pour exercer le magnétifme. Sui- 
vant eux ces différentes parties, tant 
qu’elles étoient con ervées dans leur état 
d'intéprité, reftoient unies par le lien 
d’une vie commune av: c l'individu même 
qui les avoit fournies. C’étoit par Pin- 
termede de lefprit univerfel que cette 
union fubfiftante devoit s’opérer , &en 
agiflant ainfi fur elles, on fe croyoit 
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afluré d’agir également fur l'individu 
auquel elles avoient appartenu , par une 
adHion qui s’exerçant dans léloignement, 
& fans aucun contaét immédiat, étoit 
dès-lors regardée comme étant vérita- 
blement magnétique. 

Mais fi l’on excepre cette feule dif. 
férence, on verra combien lune & 
lPautre méthode ont enfemble de con« 
formit£. C’eft dans toutes deux la mé- 
me théorie & le même méchanifme 
d'action qui a lieu. Les anciens croyoient 
qu’il s'exhaloit des corps, & des par- 
ties qui en étoient fépares , une cer- 
taine quantité d’efprits , ou plutôt une 
portion même de l’efprit vital dont les 
unes & les autres écoient pourvues, & 
qui les lioit enfemble par une correfs 
pondance mutuelle. C’eff, difoit Max- 
wel (1), une irradiation réciproque 


& perpétuelle d’efprits qui les unit & 


(1) Condluf, 6, cap. 7, lib. 7. 
| C iv 
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les lie, quoigwune grande diflance les 
Jépare. C’efl une émiffion perpétuelle 
€ réciproque de raÿons , qui forme cette 
chaine ou ce moyen d'union. Enfin, pour 
le dire en peu de mots, ceff de cet 
enchaïnement , fuivant le même au- 
teur , que dépendoit toute la médecine 
magnétique (4). 
. Les partifans de la doûrine de 
M. Mefmer admettent également ces 
idées ou cette communication. (2 } 


(zx) Concatenatio quædam eft {pirituum few 
radiorum licet longè feparentur. Qualis fit. 
hæc concatenatio ? Eft fluxus perpet: us radio= 
Tum à corpore prodeuntium & viciflim. Hoc 
üunum hic breviter dicendum patavi, nempè 
ex hâc concatenatione totam Magneticam medi- 
cinam pendere. 

(2) Voyez l'Effai fur la découverte du Mas 
gnétifine animal. Jéurnal de Paris , n°. 47 
sé Février 1784 , article Ccmmunicitiom 
“. Lorfque M. Mefmer touche un malade pour 
# la premiere fois, ile touche au plus grand 
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Pour exercer le .magnétifme fur un 
individu , M. Mefmer , fuivant eux, 
commence par le toucher. Cette con- 
dition paroît au moins néceflaire pour 
qu'il puiffe agir enfuite dans l’éloigne- 
ment. Il a donc befoin de fe lier pour 
ainfi dite avec l'individu , pour donner 
au fluide dont il eft impregné la direc- 
tion qui doit lui en faire éprouver les 
effets. Il établit donc entre le malade 
& lui une véritable communication , 
concatenatio. Il en ef de même des 
malades que M. Mefmer place au cer- 
cle autour de fon appareil; non-feu- 
lement chaque perfonne communique 
en particulier avec cet appareil , mais 


ga mes + cn on en vom PLIS 


» point de réunion d'influences vitales. Alors 
» a lieu la communication éleétrique. Cela 
_» fait, il fe retire, &: étendant le doist , äl 
» fe forme entre le fujet traité & lui une 
» traînée de fluide par laquelle fe conferve 
» la communication établie », 


Cv 


$8 RECHERCHES 
toutes enfemble communiquent & fe 
touchent enirelles. C’eft ce que l’on 
appelle former la chaîne, & M. Mefmer 
regarde cette difpofition comme un 
moyen puiffant de renforcement pour le 
mapnétifme. Mais n’eft-ce pas encoreurre 
re de concatenatio ? Ne peut-on pas 
préfamer d’après cettehypothefe quedans. 
| Pun & V’autrecas il s’établit une irradia- 
tidn perpétuelle & réciproque d’Émana- 
tidns, fluxus perpetuus radiorum. .….. & 
vicifim, dans le premier cas, entre M. 
Mefmer & {on malade, dans le fecond', 
entre les différentes perfonnes placées 
autour de lappareïl. Ne peut-on pas 
dire fur-tout de ces dernieres qu’elles 
font liées, enchaînées par cette irra- 
diation, radis reciprocis concatenart, &c 
que la médecine de M. Mefmer ou 
des modernes, & celle des anciens 
ou de Maxwel, dépendent entiérement 
de cet enchainement ou communiças 
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tion invifible & fecrete , totam ex haë 
concatenatione pendere $ 

On peut porter plus loin la preuve de 
cette conformité. Cet art prétendu d’agir 
fur les individus par la communication 
des efprits ne fe bornoit pas pour les an- 
ciens à croire qu’ils pouvoient changer Pé- 
tat phyfique des corps. Ils le repardoient 
encore comme un moyen puiflant d'agir 
fur le moral, & de le modifier de plu- 
fieurs manieres. Ils le croyoient fur-tout 
très-propre à procurer un empire abfolu 
fur lefprit ou le cœur des femmes ; 
& ils ne balançoient pas de prévenir 
fur les abus qu'on pourroit en faire. 
Il wefl pas prudent , difoit Maxwel, 
de traiter de ces objets , à caufe des dan- 
gers qui peuvent en réfulter ; ft même 
on s'expliquoit ouvertement fur point , 
les peres ne pourroient plus êtres ûrs 
de leurs filles , les maris de leurs épou- 
fes, ni les femmes répondre Pelles- 

e Cv 
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nes (1). N’a-t-on pas cru devoir re 
procher au magnétifme animal la mé- 
me facilité d'en abufer ? Les partifans 
| mêmes de cette méthode n’ont-ils pas 
cherché à éclairer le public fur les abus 
_ qu'ils croyoient qu’il pouvoit en réfulter 
en le confiant à de jeunes mains, L’au- 
teur des lettres inférées dans le jour- 
nal de Paris, n°. 44 & 67 an. 1784, 
a principalement infifté fur cet arcle , 
& M. Mefmer dans fes réponfes, ne pa- 
roît pas avoir voulu nier cette vérité. 
I] fe renferme dans FPindication des 
précautions, qu’on peut prendre , & qui 

font fur-tout inféparables d’un traite- 


(x) Non fatis tntum de his agere propter 
pericula. Anfam præbere poteft luxuriofæibi- 
dinis explendæ vel maximam. Imd fihæc con 
clufio clarè explicaretur, ( quod avertat Deus } 
patres de filiabus, mariti de uxoribus, imO 
.fœminæ de femetipfs certæ efle nequient , 
G, Cap. 13. conçiuls 12 
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ment public, ou fait en grand pour 
éloigner les reproches. 

Ce n’eft donc pas feulement de 
Pune & Pautre doûtrine pour la guéri= 
fon des maladies qu'on crut pouvoir 
. employer le magnétifme. ‘On croit dans 
toutes deux pouvoir également troubler 
la fanté, occafionner des accidens & 
faire éprouver des fenfations défavora 
bles & ficheufes. Je ne veux pas , dig 
_Maxvwel , vous porter. à des aëions 
_condamnables. Si de la le“ure de mes 

écrits vous tirez de pareils moyens, 
-vous aurex l'attention de ne pas les 
divulguer. —— J'ai obfervé, ajoute. 
t-il, de très-grands avantages &.des 
effts merveilleux du bon ufage de cette 
methode. Jai vu auffi l'abus gw'on en 
Fe occafionner des maux infinis.(à } 


É: 1), Fibiranimum ad nefanda non addam; 
. fi quidguam ex. meis fériptis damnandà con- 
. fequentià erueris , non propalabis, çaps 15, 
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On connoît aflez quels moyens on 
employoit fous ce rapport dans Pan- 
‘cien magnétifme. L'art de nuire par 
les excrémens étoit fondé fur ces 
moyens. Les émanations , difoit Max- 
wel, s'étendent fort loin, & c’eft par 
elles que, fans le favoir, nous fommes 
Jouvent affectés de maladies dont nous 
ignorons les caufes (1). On annonce 
dans le magnétifme animal le même 
pouvoir (2). M. Mefmer , dit-on , peut 


concl. 10. ... ,. Cüm enim hujus artis mira- 
bilia viderim maximafque utilitates , tm 
etiam innumera mala ex debito ufu vel i in= 
cauto abufu , &c. Præfat. 

fx) Longs ergo fe extendunt, & variè 
nobis ignorantibus operantur, varièque nos ab 
illorum læfione affe@i fumus , caufa morborum 
ignorantes., Maxwel, cap. 7. 

(2) « L'influence de M. Mefmer dure plu- 
» fieurs jours; & pendant ce temps-là. fi la 
» perfonne eft fufceptible , il peut opérer 
» fur elle des effets fenfibles fans la toucher 
» de nouveau; de loin, fans autre intermé- 
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purger , affliger de la diarrhée , tour- 
menter d’une vive & douloureufe coki- 
que, les individus foumis à fon action. 
On connoit aflez les hiftoires des pex- 
fonnes dont on raconte que l’incrédu= 
lité a été ainfi éprouvée & diffipée par 
M. Mefmer, 

Les anciens tiroient encore de leur 
art de plus grands prodiges. Car par 
cette méthode, difoit Maxwel, on ne 
guérit pas feulement les maladies , 
main on peut opérer encore des chofes 
plus étonnantes (1). On faït affez 
quels effets merveilleux ils attribuoïent 
au lampas vite, au fel du fang , fal 
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» diaire que le fluide même agiffant par Et 
» communication fubfiftante , quelquefois mê= 
» me à travers un mur. » Eflai fur la décou= 
verte du Magnétifine animal. Journal de Paris; 
.n°, 47. Supplément. 

(rx) Atqu non folüm morbi ac methodo 
curantur, Verhm alia longè mirabiliora fiunt, 
Maxwel, cap 12 ’ 
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Janguis (x) , par lefquels ils croyoient 


-qu'on pouvoit être inftruit de ce qu’é- 


prouvoit uhe perfonne habitant un fé- 


-jour éloigné où faifant un voyage. On 


-connoiît ce moyen qu'ils croyoient avoir 
-de faire converfer entr’elles les per- 
fonnes les plus éloignées, au moyen d’un 
“alphabet magnétique empreinc fur le 


«bras (2). M. Mefmer à la vérité n’opere 


Le) 


(1) Voyez Joan. Erneft, Burggravit Bioly- 
chnium feu lucerna cum vitâ ejus cui accenfa 
eft myfticè vivens jugiter cumque morte ejuf- 
dem expirans, omnefque affettus graviores 
prodens , &c. 

(2) Ce procédé confiftoit à enlever de lun 
des bras de chacune de ces perfonnes “un 
petit lambeau de chair de forme égale , d’ap- 
rpliquer le lamibeau de l’une au bras de laütre , 
-êt ainfi réciproquement. Sur ces lambeaux, 
qui faifoient bientôt cÉrps avec l'individu, à 
.Stavoit en rond. lès. lettres de l'alphabet ; ÿ 


| quand une Fs ces perfonnes ,aiñfi ie 


æouchoit av c un filet différentes lettres , l'au- 
tre en étoit inftruite par un fentiment de dou- 
: Leur & de piqüre à l'endroit où fe trouvois la 
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point encore pour l'étendue de l’a&ion, 
d’aufh grands prodiges,mais fes partifans 
ne pourroient-ils pas dire qu'il eft fur la 
voie , qu'il les imite en petit: Ceque l’on 
raconte (1) des livres dont on magnetil@ 
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letrre défignée. Ce moyen de communicatiotf 
avoit lieu à de très-grandes diftances. Voyez 
Boetius de Boodt. Gemm. & lapid. Rif, ç, 254 
(1) Voyez Journal de Paris , n°. 44, 1784, 
Lettre aux auteurs du Journal... L'auteur 
de cette lettre, en parlant du Magnétifme 
animal, dit : J’avais avancé qu'il n’étoit pas 
de nature à être manié par des mains trop 
jeunes. Cette queflion eft fi intéreffante pour 
le public , que lui feul peut être juge entre 
M, Mefner & moi. Citons quelques faits au 
hafard. 
» M. Mefmer fe trouvant un jour avec 
9 MM. Camp*** & d’E*** auprès du grand 
» baflin de Meudon, leur propofa de pafler 
» alternativement de l’autre côté du bain, 
» tandis qu'il refteroit à fa place. Il leur fir 
» plonger une canne dans l’eau, & y plongea 
» la fienne. À cette difiance, M, Camp*** 
» reffentit une attaque d’afthme, & M, d'E*": 
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une ligne, un mot, une page, un paflage, 
& que des femmes ne peuvent lire en, 


æ 
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» la douleur au foie à laquelle il étoit fujet, 
» On a vu des perfonnes ne pouvoir foutenir 
» cette expérience fans tomber en défaillance, 
- » Un autre jour, M. Mefmerfe promenoit 
» dans les bois d'une terre au-delà d'Orléans, 
» Deux Demoifelles profitant de la liberté de fa 
» campagne , devancerent la compagnie pour 
» courir gaiement après Jui. Il fe mit à fuir. 
» mais bientôt revenant fur fes pas , il leur pré« 
» fenta fa canne , en leur défendant d'aller plus 
» loin. Aufli-tôt les genoux ployerent fous 
pelles. Il leur fut impcffible d'avancer. 

» Un loir, M. Mefmer defcendit avec fix 
# perfonres dans le Jardin de Monfeigneur le 
» Prince de Soubif.. Il prépara un arbre , & 
» péu de tems après ,; Mademe la M*##* 
» de*** & Mefdemoifelles de Pr*** & 
» P***# tombcerent fans connoiïflance , Ma- 
» dame la D***, de C***, fe tenoit à l'arbre 
» fans pouvoir le quitter, M. le C*'*. de 
» Mons*** fut obligé de s’affeoir fur un banc, 
» faute de pouvoir fe tenir fur fes jambes. 
» Je ne me rappelle pas quel eflet éprouva 
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fuite fans fe trouver mal à l'endroit dé- 
fgné : ce qui s'eft paflé près du baflin 
de Meudon, où M. Mefmer placé 
d’un côté en plongeant fa canne dans 
l’eau, fit, À ce que l’on aflure , tom- 
ber en crife des perfonnes placées 
à loppofé & qui communiquoient de 
la même maniere avec l’eau du baflin ; 
ces hiftoires d'arbres magnétifés que l'on 


» M. Ang***. homme très-vigoureux ; mais 
» il fut terrible. Alors M. Mefmer appella fon 
» domeftique pour enlever les corps; mais. 
» je ne fais par quelles difpofitions celui-ci, 
» quoique fort accoutumé à ces fortes de {ce- 
» nes, fe trouva hors d'état d’agir, Il fallut 
» attendre aflez long-temps pour que chacun 
» pût retourner chez foi. » 

Voyez encore le D'fionnaire des merveilles 
de la nature par M. A. J. S,. D. in-8°. Paris, 
1781, tom. 2, p. 0. Magnétifme animal, L'au= 
teur y rapporte l’hiftoire d’un eflai tenté en fa 
préfence par M. Mefmer fur le gouverneur 
des enfans d’une maifon où il fe trouva. Cette 
hiftoire ne doit pas paroître moins extraot- 
dinare, 
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ne peut toucher fans éprouver une révo- 
lution, celle füur-tout de larbre du jardin 
de Soubife, qui magnétié ainfi par 
M. Mefher, ne put, à ce que lon dit, 
être aoproché fans de violens accidens 
“par plufieurs perfonnés qui l’iccompa- 
gnoient ; cette hiftoire enfin , fi récente 
-de la jeune cataleptique , qui placée 
dans un appartement voïfin, mais fé 
paré , fans aucune communication avec 
M. Mefmer , répete , dit-on, fes mou- 
.vemens ; toutes ces merveillés ne peu- 
vent-elles pas entrer en ‘comparaifon 
‘avec les précédentes, & ne poutroit-on 
_pas dire que M. Mefmer approche fin- 
pulifrement de lhabileté des anciens 
magnctiites ? - 
C’eft donc autant fur le moral que 
far le phyfique, que par le magné- 
tifme M. Mefmer , à limitation des 
anciens femble avoir acquis un em 
pire abfolu. Qu'on life les lettres du 
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pere Hervier (1), celle de M. Court de. 
Gebelin (2), on verra:que cet agent pré=. 
tendu infpire des fentimens affectueux ,. 
qu'il attache par une vive & douce re- 
connoiffänce les. malades à ceux qui les 
traitent ; que fon aétion enfin eft pro 
pre à fortifier les liens du fang, & 
qu’elle doit devenir une fource de dé- 
lices & de, bonheur au fein des fa- 
milles. Les anciens attribuoient les 
mêmes avantages au magnétifme. Ils 
le croyoient propre à produire les 
mêmes effets, quoiqu’ils y reconauffent, 
au moins fous certains rapports , une 
affez grande difficulté. On peut dif- 
pofer des efprits , dit Maxwel (3), 


(1) Lettre fur la découverte. du Magnétifme 
ânimal. Paris 1784, in-8°, de 48 pages. 

(2) Lettre de l’auteur du monde primitif, 
An-4%. de 47 pages. 

(3) Ad animos enim ul pda: propter 
dominantem voluntatem magna vis requiritur, 
plurimarumque caufarum conipiatio ; quam 
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mais à caufe de l'empire de la vor 
donté , 1l faut une grande force & le 
concours d’un grand nombre de caufes. 
On connoit d’ailleurs ce qu'ils ont 
écrit fur l'amour dont ils expliquoient 
lation par une forte de magnétime, 
(magnetifmus amoris ) ! 1). C’étoit par 
les mêmes principes qu'ils rendoient 
compte des preflentimens , fur - tout 
entre des perfonnes étroitement liées 
par le fang. On retrouve encore dans 
la do@rine du magnétifme moderne, 
cette même idée rapportée (2). 

Une autre analogie entre les deux 
fyflêmes , & quant à la maniere même 
d’employerle magnétifme, confifte en ce 


quia vulgus ignorans nefcit, horum certitu= 


dinem calumniatur vel diabohca , vel falfa 
diftitans, cap. 20. 


(1) Kircher, lib. 3, mundi magnetici, Part, o,, 


de Magnetifmo Amoris. 


(2) « Le phénomene de la communication 
& rend ralfon de la force des affections mater= : 
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que les anciens n’excluoient pas de leur 
méthode certains procédés par lefquels 
ils apifloient d’une maniere , à la vé- 
rité , purement extérieure, mais avec 
contat immédiat, & qu'ils n’appel= 
Joient pas moins magnétiques; car if 
faut obferver ici que ce n'étoit pas 
feulement en ce qu'ils appelloient 44io 
in diflans que confiftoit le magnétifme. 
Des remedes, des fubftances qu’on ap- 
pliquoit à l'habitude du corps , avoient 
encore , fuivant eux, une femblable 
maniere d’agir , & à le bien prendre, 
c'étoit toujours une action én diffans 
qu’elles avoient , en attirant , par exem- 
‘ple, du dédans au dehors , ou plutôt 


» nelles , de leurs préférences pour leurs pre= 
» miers ou leurs derniers nés, & enfin de leurs 
» preffentimens ; preffentimens que l’on nie 
» parce qu'ils font rares ; maïs dont la pofli- 
» bilité exifte, &c, » Æflai fur la découverte 
du Magnétifine animal. Journal de Paris, n°. 
47, 1784. Supplément, 
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en pguériffant du dehors au dedans, 
On trouve dans les anciens de fem 
blables procédés qu'ils appelloient m4= 
gnéniques ; ainf , la poudre de [uccin 
répandue fur la tête, guérit, fuivant 
© Maxwel, par un véritable magnetif- 
ne (1). Rinf. Papplication de petits 
chiens aux pieds, ou celle de pigeons 
a d’autres parties du corps , étoient pour 
eux autant de procéd£s magnéniques(2). 
M Melmer auf dans fa do&rine effen- 
tiellement magnétique, adopte des 
moyens d'agir, dont l’ufage exige ce- 
pendant le conta&t ou Papplication im- 
midiate, L’attouchement entre pour 
beaucoup dans fa méthode , mais ainf 
que fes anciens prédécefleurs ou maïi- 
tres, c'eft au moins à un aéion pu- 


| 


(1) Miro magnetifmo hamores nocentes à 
capite 1bi attrahit. Maxwel, lib. 3, cap. 1. & 
pag. 194. 

(2) Quæ omnia allo: modo quam per mag= 
netfmum fier nequeunt: cap, 9, lib, 2. 

re 
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rement extérieure qu’il paroît princi- 
palement fe borner. 

Ce n’eft pas cependant que dans 
l’ancienne médecine magnétique, on 
n’admit même des remedes internes. 
Mais on en faifoit un choix particulier , 
& quelques - uns feulement d’ua cer- 
tain ordre devoient être employés. 
Tels ctoient  fpécialement les médi- 
camens confortatifs, c’eft-à-dire , que 
lon reconnoifloit comme propres à 
fortifier lefprit vital , & dès-lors à fe- 
conder par leur action celle de l’agentuni- 
verfel ou extérieur que lon croyoit em- 
ployer, Maxwel répete en plufieurs en- 
droits cette aflertion, Ilef? beau ,ajoutoit- 
il, de faire concourir au fuccès de cette 
methode , toutes les forces de la na- 
ture (1). Il traite dans fon ouvrage 


(1) Pulchrum equidem eft totà confpirante 
naturà ad opus procedere , quod , ut in medi- 
cinà hâc noft:à fieri pofit, de evacuationibus 
famofis breviter pro ratione diximus. Jam au- 
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de lufage que lon pouvoit faire des 
remedes évacuans ordinaires; mais il 
infifte fpécialement fur les médicamens 
confortatifss /lefquels, dit-il, parce 
qu'ils fortifient l'efprit vital répondent 
plus particuliérement à nos vues ÿ car, 
ajoute-t-il , il eff impoflible de guérir 
une maladie, ft lon ne fortifie conve- 
nablement l'efprit vital, tant à linte. 
rieur qu'a lextérieur (1). — M. Met 
mer reconnoit également lutilité de 
quelques remedes. internes dans fa mé- 
thode; maïs dans fon: choix il differe 


A 


tem de confortativis intro fumendis agere de= 
crevimus, quæ quidem, quia fpiritum vitalem 
confortant ,noftro propofito maximè congruere 
certum.eft. Nec poffible eft quin morbus cure- 
tur nifi debitè , tàm intra quàm extrà fpiritus 
vitalis fortificetur. cap. €, lib. 2. 

(x) Omnes admonitos velim ut interim con- 
fortantia morbo appropriata interiüs propinent , 
quo citius, tutits & qucundiùs cura perfcia-: 
tur. Pas. «68 Maxivel, = Primum autem 
hic generaliter monendum omnem medicinam 
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des anciens. La crême de tartre eft 
maintenant le remede qu'il employe 
préférablement. Il fut un tems où Île 
tartre martial foluble étoit celui qu'il 
paroïfloit préférer. On fait encore que 
dans de certaines circonftances , lors 
fans doute que les cas le requierent , 
il augmente”le nombre des médica- 
mens quil admet à faire partie de 
fon traitement, Il employe même ceux 
qui font d’un ufage plus ordinaire & 
d’une ation plus marquée, tels que 
les bains, les faignces , les purgatifs 

Cependant malgré cette conformité 
avec la médecine vulgaire, les parti- 
fans de l’ancien magnétifine fe glori- 
fioient beaucoup dans leur do@rine, de 
n'avoir rien de commun avec elle, Je 
in alter medicinà licitam, hic etiarr adhibert 
pole. Cap. 3. lib. 2.--=-- Atque præterea dm 
hæc funt, altera illa communis medicina fuo 
munere fungi poteft, modo confortativis tan” 
tüm &c fpecificis utatur, Page 190. 

D3 


À 


76  RECHERCHES 
yne fuis éloigne , difoit Maxwel (1) , des 
principes de la philofophie ordinaire. Il 
n'en exifie point, ou que très-peu dans les 
écoles. — Quelle idée doit-on avoir d’une 
fcience qui eff encontradiéhion avec 
Pexpérience journaliere ? — Si vous 
m'avez appris ; ajoutoit-il , que la phi- 
lofophie des écoles, & ft vous avez 
puilé dans Galien tout votre favoir 
en médecine, vous pouvez vous abf- 
tenir de lire ce traité, car yous ne 
pourrez ni l'entendre ni porter un Ju- 
gement [ain de ce qu'il contient ; il ef£ 


(1) À communi philofophantium turbà fe- 
cefli , fateor, difoit Maxwel: nullam vel raram 
in fcholis philofophiam agnofco. ---=- Qualis 
quæfo erit ila philofophia quæ cum experi- 
mentis quotidianis minime quadrat ? --- cap.1, 
Bb. 1.------ Si Philofophiam tantüm vulgarem 
in fcholis edoftam cognoveris , & fi medicus 
Galenurn tantam fciveris, à leCtione , quælo, 
hujus traétats abftine, quia nec illum intellis 
gere, nec de eo judicium ferre aptus es, == 
Longè à moribus tuis alienus , &c, Préf, 
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trop éloigné de votre maniere de voir. 
Les partifans du magnétifme moderne 
fe louent également de fuivre une 
route particuliere. Ils.regardent la mé- 
decine ordinaire comme une fcience 
qu'il faut abfolument abandonner: « Mes 
5» réflexions, dit M. Mefmer (1), 
» m'ont infenfiblement écarté du che- 
5 min frayé. » 

Veut-on encore d’autres rapports, & 
dans la maniere même d’employer Île 
magnétifme ? il eft facile d’en préfen- 
ter. Les anciens n'ayant pour agir magnés 
tiquement , ainfi qu'ils Le difoient,, fur les 
individus ou les matades , que le fecours 
des différentes humeurs ou parties qui en 
étoient extraites , cherchoient au moins 
& préféroient celles qu'ils croyoient le 
plus abondamment pourvues de l’efprit 
vital particulier à l'individu , & qui leur 
paroifloient offrir ainfi un moyen plus 


L_snasanmtiestt 
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(1) Mémoire fur la découverte du Magné= 
atifme animal, pag, 11, 
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‘puiffant de communication à [a faveus 
de Pefprit univerfel. C’ef? pour cela, 
dit Maxwel, gue nous cherchons Pef- 
prit vital dans les parties où il eff 
plus à nud, afin qu'en lui appliquant 
les fécours convénables, il puiffle fe 
dégager plutôt des matieres nuifibles 
& étrangeres, @ qW'en fe renouvellant 
dans toute [a fubftance | il parvienne 
plus promptement à rétablir le corps 
dans fon état naturel (1). Parmi les 
différentes humeurs qui leur fembloient 
préfenter cet avantage, ils pliçoient - 
le fing & la matiere de la tranfi- 
ration où de la fueur. Il paroît auffi 
que pour leurs applications magnétiques 
ils faifoient choix de certaines parties 
du corps qui faifant fon@tion d’émonc- 


(1) Hinc fpiritum in fuà nuditate quærimus, 
ut debità applicatione citihs à nocivis & extra 
neis liberetur , & velocius totum fe immutet, 
corpufque retifiet à temperie lapfum, Mexwel, 
CAP, LI» CONCL 10» e 
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toires , donnoient lieu à une plus grande 
émanation de lefprit vital ou des ef- 
prits (1). On aflure de même que dans la 
méthode moderne , les partifans du ma- 
gnétifme défignent des centres parti- 
culiers fur le corps humain pour exer- 
cer leur toucher. C’eft au moins ainfi 
qu'ils préferent l’épigaftre qu’ils regar- 
dent comme /e plus grand point de 
réunion d’influences vitales, (2) 

On parle dans cette méthode de 
moyens pour purger magnétiquement , 
& nous avons déja fait mention du 
pouvoir en ce genre que l'on attribue 


(x) Licet ex toto corpore radii femper fluants 
funt tamen quædam corporis partes ex quibus 
copiofiores fluunt, qualia funt emunétoria per 
quæ corpus humanum mundatur, fpiritufque 
fuperfluitates comitans liberiori egreflu vagature 
Magnetém igitur partis dolentis emun@oriis 
applica. &c. &c. Maxwel, cap, ‘12, 

(2) Effai fur la découverte du magnétifme 
animal, Journal de Paris, n°, 47, 1784. 
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à M. Mefmer pour convaincre cer- 
tains incrédules. Les partifans de l’an- 
cien magnétifme fe vantoient de pou- 
voir produire des purgations femblables, 
auxquelles au moins ils donnoient le 
même nom, Maxwel reprochoit aux 
auteurs de fon tems, de ravoir pas 
de purgatifs magnétiques encore exempts 
de tout inconvénient, @ fembloit [e 
féliciter der avoir trouvé un pareil (x). 

M. Mefmer annonce que par fa mé- 
thode , on peut facilement découvrir 
le fieve ou le principe des maladies 
les plus cachées ; qu’on peut recon- 
noître, par exemple, fi un malade 
eft attaqué d’obfiructions , & quels font 
les vi'ceres où elles font placées. Dans 
l’ancien magnétifme on annonçoit le 
même avantage. Lorfque , dit Borel, 


(1) Nondüm inventum effe medicamentum 
alquod magneticè purgans (unguenta quædam 

- communiter nota excipio) quod prorfus vene= 
nosà qualitate caret, 
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un mal eft interne & qu’on ignore quelle 
eff la partie qui en ef? affectée ; 11 
ef? facile de s'en afurer par la mé- 
thode que nous indiquons. (1) - 

Dans les opérations du fyflême mo- 
derne , le magnétifme animal employé, 
dirigé par M. Mefmer, paroît manifefter 
fon a@ion fur les individus par des fen- 
fations particulieres. Dans l'opinion an- 
cienne on difoit de même que c’étoit par 
la fenfation que le magnétifine s’ope= 
roit. (2) On fait d’ailleurs quel parti l’on 
prétendoit tirer de Part de nuire par les 
excrémens, pour faire éprouver de la 


(1) Cm etiam ignoratur malum internum 
cujufdam , quæque pars in eo laboret, chimque 
feneftrà careamus, ut olim Momus optaret , 
quà poflimus partem affeftam detesere, illud 
-- percipere valemus. ----- Tuncque pars ea- 
dem quæ in ægro affe@ta , reperietur; & fic 
cognito morbo remedia legitima admoveri 
poterunt, Borellus, obf, 28, cent. 3. 

(2) Magnetifmus fit per fenfationem. T4, 
Sympatl 
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douleur aux perfonnes dont on cherchoït 
à fe venger. 

C’eft le plus fouvent par une im- 
preffion de chaleur que l'on affure que 
le magnétifme fe fait fentir fous les 
mains de M. Mefmer; & Santanelli 
a dit , autant on communique d’ef- 
prit à un corps , autant on lui donne 
de chaleur, & il perd de cette derniere 
dans la même proportion que du pre- 
nier. (1) 

Le principe du magnétifme animal, 
fuivant fes partifans , réfide dans Pat- 
mofphere. M. de Harfu aflure quil 
en fait partie (2). Maxwel plaçoit de 


(1) Omnis calor à fpiritu vitali procedit ; 
ficuti de motu difumeft, nec ille fine ca- 
lore fubfiftere , vel corporibus mifceri poteft, 
Aph. 74. +» Quantm de fpiritu tanthm 
de calore ponitur; amittitur ver de uno 
quantum de altero. Aph. 7<. 

(2) Voyez Recueil des effets falutaires de 
Faimant dans les maladies. Genev. in-12 , 1782 ; 
Die, prélimin, pag, 3% 
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même fon agent ou efprit univerfel dans 
les plus hautes régions de Pair Ceft 
perdre fon tems , difoit-il, que de 
chercher cet efprit falutaire autre part 
que fur le fommet des plus hautes mon- 
tagnes (1). Nous avons vu d’ailleurs 
plus haut qu’il penfoit qu'il réfidoit par- 
tout , libre & dégagé de toute en- 
trave (2). 7 

On fait que les partifans du magné- 
tifme animal fe fervent de tiges defer, 
qu’ils tiennent élevées pour puifer , à ce 
qu'ils prétendent , le fluide univerfel dans 
latmofphere ; & qu'ils croyentauffi , 
quand il furabonde , pouvoir le rejetter 
dans le réfervoir commun. Les partifans 


(1) Qui hoc medicamentum alibi quærit 
quam in vertice montium altiffimorum præ= 
mium laboris dolorem damnumque inveniet. 
Aph. 95. 

(2) Spiritus hic alicubi vel potiuts ubique 
guafñ liber à corpore invenitur, Aph, a 
Maxwel, 
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de l’ancien  magnttifme prétendoient 
auffi pouvoir faifir le fluide univerfe 
qu'ils croyoïient répandu dans l’efpace , & 
le fixer dans certains corps par des pro- 
cédés particuliers; c’étoient des procédés: 
d'Alchymie. Ils préparoïent aïinfi leurs 
magifteres, qu’ils imprégnotient,difoient.. 
ils, de Pefprit univerfelrépandu dans 
Pair (1) La fameufe poudre de fympa- 
thie étoit ainfi préparée. C’eff , difoit 
le chevalier Diogbi , lefprit univerfel 
lui-même fixé & comme incorporé (2) 
Par la putréfa@ion , au contraire, ils 
penfoient que la portion du fluide que 
contenoient les mixtes étoit rendue au 


foyer général. Voy. les aphor. de San 


tanel!1, 


(:) Univerfali fpiritu per aerem vagante 
Santanelli. pag. so. 

(2) Nihil aliud effe quam , ut ità dicam ,cor- 
porificationem fpiritûs univerfalis — qui omni- 
bus ‘rcbus. fublunaribus animam dat. Voyez 
Kenelmi Eg. Digbæiï oratio. de vuln, per pulv, 
L'mpath, (anat, Theatr, Sympath 
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Les partifans de M. Mefmer annon- 
cent que (1) le principe du magnétifme 
animal eft le fluide univerfel ; que ce 
fluide eft fufceptible de prendre diffé. 
rentes déterminations dans fon mouve- 
ment , & que c’eft en lui imprimant des 
directions corivenables qu’on peut l’em- 
ployer d’une maniere utile dans le tra. 
tement des maladies. On retrouve les 
mêmes idées dans le premier fyftême. 
On fait que fes partifans croyoient que 
le principe du magnétifme réfidoit dans 
la matiere mêmede la lumiere |, & San- 
tanelli a dit que /a matiere de la lumiere 
n'ayant par elle-même aucune détermi- 
nation particuliere , ël falloit ; pour 
employer le magnétifine , lui en impri= 
amer une (2). — Mais pour n'induire 


(1) Voyez Effai fur la découverte du ma- 
gnétifme animal. Journal de Paris, &tc, article 
Tout eft direction. 

(2) Ex luce indeterminatà determinatam 
facere. Aph, So, 81, 82, 83 , 9 
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perfonne en erreur, ajoutoit-il , £/ faut 
dire que cette lumiere fufceptible de pren. 
dre différentes déterminations | quoique 
par elle-mémecelle n'en ait aucune, & 
qui renfermant le principe de vie de 
toutes chofes ,peut être appellee le yéhi- 
cule de larne univerfelle du monde, n’eff 
point connue dans fa nature.‘ (x) 

On affure qu'en magnétifant les ar- 
bres, on peut leur communiquer une 
difpofition qui les mette en état d'agir 
par le principe du magnétifme fur les” 
malades , d’une maniere falutaire. 
Dans l’ancien fyftême on en faifoit ufa- 
ge aufli pour opérer la guérifon des ma- 
ladies par lintermede de lefprit uni- 
verfel. C’étoit fur ce point qu’étoit 


(1) Sed ne quis fallatur, lux quam indeter- 
iminatam dicimus, quæque in fe vitam rerurm 
poflidet , animæ mundi univerfalis vehiculum, 
in tenebris latet , nec nifi à philofopho qui 
centrum rerum planè perfpeétum habet cernts 
tur, Aph, 84 # 
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fondé l’art de guérir par tranfplatation, 
Dans l’ancien magnétifme on regar- 
doit la tranfpiration comme un moyen 
d’aûion univerfelle. On peut la regar= 
der | difoit Maxwel , ainfi que la fueur, 
comme l'effet d'une forte de liquéfaétion 
de toute la fubftance du corps. C’efé 
pour cela quelles font d'un ft grand 
ufage dans la médecine magnétique (1). 
Les partifans du magnétifme animal 
ont aufli grand foin de confeiller tout 
ce qui peut favoriier la tranfpiration. 
Fls recommandent comme une atten- 
tion particuliere de veiller à la plus 
grande propreté du corps (2). Nous 
ne dirons rien ici de l’avis qu’ils donnent 


également de quitter le tabac , de foi- 


(1) Totius corporis liquamen funt hinc im 
medicinà magnetic feu diaftaticà maximi ufüs. 
lib. 2 , cap. 16. De fudore & infenfbili tranf= 
piratione. 

(2) Effai fur la découverte du Magnétifiig 
animal, Journal de Paris, 


1 


Je 
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gner fa bouche, fes ongles & de con 
ferver fes cheveux , pour exercer le 
magnétifme (r\. Il feroit facile de faire 
voir que dans Pancienne médecine ma- 
gnétique ces mêmes objets a voient mé- 
rité une grande attention (2). 

Enfin, veut-on dans la forme même 
des ouvrages ; des exemples de confor- 
mité, M. Mefmer s'annonce comme 
l'inventeur de fon fyflême , comme le 
premier qui lait mis en ordre. Il pré- 
fente fa découverte comme une fcience 
qui a fes principes ,. fes conféquences 
& fa doétrine. ( 3) Maxwel de même 


. (x) Tbidem. 

(22 Voyez Maxwel, lib. 2. cap. 17. De cri- 
nibus. His igitur , dit-il, non immerito utimur, 
funt pars corporis viventis. Antiquos magos me- 
diantibus pilis multa perpetrafle notum eft, — 
Cap. 18. de unguium præfegminibus 6! dentibus. 
Cap. 19, defputo & narium mucore. — Hæc 
omnia tamen , quia in corpore moram fece= 
runt aliquid de fpiritu vital fecum ducunt. 

(3) Voyez la réponfe de M, Mefmer à ceux 
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prétendoit établir fa doëtrine par des 
conféquences & des principes. Comme 
je Juis , difoit-il (1) le premier qui ait 
eflayé de traiter méihodiquement de 
cette partie de la médecine , je mérite 
déja par cela feul quelque indulgence. 
— Que ne dois-je pas attendre ; 
ajoutoit-il (2) , de la cenfüure d:s igno- 


ere amener -e une parte rengeemmncagn ls 


qui lont confulté fur la cure magnétique. Journal 
Ercycopéd'que , premier Juin 1776. M. 
Dehariu , Recueil des effets falutaires de l'ai= 
mant, dans les maladiès. Dife, prél, p. 27. 

(r) Cm primus fim qui methodicè de hic 
medecinæ parte fcribere tentaverim, :— lib. 1 ,. 
cap. 1. — Vel hoc faltem nomine qudd. primus 
fim veniam mereor.  Præfat. 

(2, Quid igitur à rigidis ignorantibufque cen- 
foribrs expeétare debeam qui non unicum me- 
dicementum fed multa ; non particularia & 
hattents quidem communia , fed & modum 
univerfalem , regulafque certas pofui , quibus 
folers ingenium plura majoraque fuo marte 
facilè invenire poterit. — Nec tantum regulas 
pofui verüm findamenta fubftravi , fuper quæ 
totam artem fundatam cognofces. Præfats 
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rans , moi qui donnes non pas un feu! 
remede , mais plufieurs ; qui ne me bor- 
nes point à indiquer des procédés parti- 
culiers , ou qui foient déja d'un ufage 
commun , Mais qui apprends une mê- 
thode générale & des regles certaines, 
à l'aide defquelles chacun pourra faci- 
lement inventer de nouvelles chofes 6 
des plus merveilleufes. … Moi qui n'ai 
pas feulément donné de pareilles re- 
gles | mais qui ai Jetté les fonde- 
ments Jur lefquels repofe toute cette 
Jcience 

M. Mefmer donne fa méthode com- 
me fondée fur l’obfervation , l’expé- 
rience &c les faits. Maxwel s’appuyedes 
mêmes preuves. En parlant de la philo- 


fophie de fon tems. Quel cas, dit-il 


(1) , voulez - yous qu'on faffle d'une 


à 


Une Jert, amont, 


(:) Qualis quæfo erit illa philofophia quæ: 


cum experimentis quotidianis minimè quadrats 
Ub, 1, cap. x. 
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fcience qui ef? journellement en contra- 
diéion avec les faits ? — Notre opi- 
nion , ajoute-t-il , (1) €/? donc fondée 
für une expérience conftante. 

M. Mefmer annonce des méthodes 
particuliers pour la cure de quelques- 
unes des maladies les plus rébelles, 
Maxwel de même difoit | (2) animés 
de l'amour du bien public, nous donne- 
rons en outre une maniere sûre de traiter 
lufieurs des maladies qu'on regarde 
comme incurables , telles que la manie, 
Pépilepfe , limpuiffance , lhydropifie., 
la paralyfie , les fievres intermittentes 


gg, 

(1) Vera igitur & indubità experientià con 
firmata efk noftra affertio, ex quà tanquam 
exuberrimo fonte rivuli pulcherrimi fluunt, 
ap. 7, concl. 6. 

C2 Dabmis prætereà reipublicæ ftudio 
uéti, ce:tam fex maximorum morborum cu- 
am qui à vulgo medicorum incurabiles haben= 
tur , maniæ nempè', epilepfhæ , impotentiæ 
ydropis , paralyfis & febrium tàm intermitten= 
um quam continuarum , &tr,. &c, Præfat, 
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& continues. M. Mefner annoncoïit de: 
même dans fa lettre a M. Unzer (1) 
qu'il effayoit fa méthode « contre l'épi-: 
# lepfie, la manie , la mélancolie & les: 
» fievres intermittentes. Il plaçoit aufh,, 
5 dans le nombre de ces affedions , lai 
; paralyfie, pour laquelie il annoncçoitt 
, d’ailleurs qu'il avoit une méthode: 
5» particuliere ,.. 

M. Mefmer fe plaint de voir toutt 
le public foulevé contre fa découverte. 
Maxwel sindignoit d’un pareil accueil! 
Nai-je pas yu , dit-l (2), luniverss 


(1) Voyez le Recueil des effets falutaires des 
Paimant, par M. de Harfu. pag, 15 ; & lea 
réponfe de M. Mefmer à ceux qui l'ont con«- 
fulté fur la cure magnétique , &c. 

(2) An non jam penè per biennium editicé 
impedita hâc in civitate fuit , nec haëtendns 
hic imprimere licitum fuit? An non mundumm 
quafi totum in unicum hujus artis remediumi 
maximà oppofitione maximifque convicils ina 
furgentem hoc elafpo fœculo vidi ? — Nonnt 
reclamante çxperientià quæ femper facra 


Lé 
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refque entier, [fe foulever contre cet 
rt, l'attaquer par des farcafmes, & 
tercher à le couvrir de ridicule 8 N'y 
-t-1l pas, ajoutoit-il, bientôt deux 
ns qu'on empêche gne je ne falle im= 
rirner mon travail dans cette ville, & 
ans le moment préfent je n'en ai pas 
1core obtenu la permiffion ? 

M. Mefmer a renfermé dans quel- 
aes propofitions fondamentales les pre- 
les principes de fa doûtrine. Maxwel 
roit également renfermé la fienne dans 
es propofitions patticulieres en forme 
aphorifmes. On les retrouve dans San 
melli , éclaircis & commentés. Ce 
étoit au refte qu’un premier apperçu de 
n fyfléme qu'il préfentoit. Pour excu- 
r le peu d’étendue qu'il avoit donné 
fon traité, il fe plaignoit de ce que 


Fe han 


ubitata efle debet , hoc magicum , diaboli= 
m, nefarium ineptiflimè judicabatur? — Q 
a ferendam iniquitatem ! &c. præfat, 
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d’autres foins ne lui en avoient paslaïffé 
Ja liberté. Muis , ajoutoit-il , nous 
donnerons dans un autre tems deschofes. 
bien plus merveilleufes , & qui inté- 
referont le bien public. M. Mefmer 
annonce auffi qu’il publiera plus ample-. 
ment fa doûrine ; ‘‘ en communiquant ;, 
,, dit-il , ma méthode, je démontreraii 
», par une théorie nouvelle des mala-- 
,, dies, l'utilité univerfelle du principes 
,, que je leur oppole,,. Prop. 25. 
Enfin M. Mefmer tire de laimantt 
même des comparaifons pour faire en-- 
tendre fes principes. ‘ Une aiguille nom 
> aimantée , dit-il, ne reprendra qués 
,, par hafard une direction déterminée ,,! 
( V. Méim. fur la découverte du Mmagné== 
tifme animal, pag. 10.) Dans l’ancierr 
fyftéme, l’aimant fourniffoit aufli des 
comparaifons pour mieux faire entens- 
dre la doétrine. On pourroit en cites 
mille exemples. Maxwel au moins €’ 
employoit. De même, dit-il, que li 
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pierre d'aimant fe fortifie & [fe nourrie 
en quelque maniere en adhérant au fer , 
de même aufh il ÿ a des fubflances qui 
confervent l'efprit vital gwon eff par< 
venu à fe procurer | &c, &c. (1) 

Jufques ici nous nous fommes atta: 
chés âce que M. Mefner a cru devoir 
révéler de fa doétrine au public. Mais 
il annonce qu’elle peut avoir une bien 
plus grande extenfion. Ce n’eft pas 
feulement à la médecine qu’elle e& 
applicable. Ses partifans affürent qu’elle 
peut donner la clé de la haute phyfi- 
que, que fon agent eft le reflort uni- 
verfel du mécanifme du monde (2), & 
M. Mefmer lui- même annonce dans 


(1) Nam ficut magnes lapis ferro fortifica- 
tur & quodam modo nutritur , ita funt que 
fpiritum vitalem apprehenfum cuflodiunt, do 
nec alteri curam ipfus committant, &ec. capa 
13. concluf. 12, 

(2) Effai fur la découverte du magnétifme 
animal, | 
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les propofitions 21 & 22, dont nous 
avons rélervé précédemment de nous 
occuper à la fuite de ce mémoire, 
M. Mefmer, dis-je, aflure que “‘ ce 
3» {yfteme fournira de nouveaux éclair- 
,s Ciflemens fur la nature du feu & de 
» la lumiere , ainfi que dans la théo- 
, rie de Pattration , du flux & du 
,, reflux , de laimant & de l'éleri- 
NCIS | 

On remarque fous ce rapport un trait 
de conformité trop frappant entre l’an- 
cien mapnétifme & le moderne, pour 
qu'on puifle le pañler fous filence. Il 
nous fournira d’ailleurs l’occafion de 
‘donner fur l’hiftoire & les premiers tems 
de cette doétrine renouvellée de nos 
jours , quelques détails qui peuvent être 
ici néceffaires. 

Les anciens n’avoient point regardé 
le magnétifme comme une propriété 
_particuliere & propre à la pierre d’ai- 
mant. Plufeurs phénomenes leur pa- 

roifloient 
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_ Toiffo'ent analogues à ceux que préfen. 
‘toit cette fubflance merveilleule, & ils 
les attribuoienr au magnétifme comine 
à une caufe commune. [ls admettoient 
ainfi, non comme nous le faifons mains 
tenant , une feule efpece d’aimant, 
mais plufieurs efbeces ou cenres de 
cette fubflance | dont le nombre leur 
paroifloit plus ou moins multiplié. On 
trouve dans les tems leseplus reculés 
des traces de cette opinion {1). Hs ade 
mettoient une efpece d’aimant qui atti- 
#oit lor, & qu’ilsappelloient pantarbe, 
une autre efpece qui attiroit l'argent, 
d’autres qui attiroient différens corps 
de Ja nature, comme la pierre pré. 
cieufe appellée fagdafuivant eux, atti- 
toit le bois. Le fuccin , fur-tout ; 
a 
(1) Voyez Kircher, de magnete, lib. x, part, 

+ , capit. 4 Utrhim magnetes diverf affgnentur 
& Jpecie differentes. — Voyez aufli Albert le 
grand, opera phyfica. tom. 3, lib. $, de 
mineralibus, Tract, 2, cap, xx, Il cite Ariftote, 
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attirant les pailles & les fils, leur pa 
roifloit plus particuliérement une fub{- 
tance magnétique. On fait que dans 
ces tems où l’éleétricité n’étoit pas au- 
trément connue , ce fut cette propriété 
du fuccin ou de lambre jaune , elefrum, 
qui porta Gilbert l’Anglois , après avoir 
examiné l’aimant , à s’occuper de l’é- 
Jedricité, regardant l’ambre” comme 
une forté ,d’aimant, Maïs jufques-là 
au moins fi l’on avoit donné trop d’ex- 
tenfion au magnétifme, on ne avoit 
confidéré -que comme une propriété 
particuliere. Des tems poftérieurs lui 
acquirent plus de crédit. 

Les prenmers obfervateurs s’étoient 
élevés; par la force de leurs midita- 
tions, jufqu'à cette vérité que la na- 
ture entiere étoit régie par une puif- 
fance fecrete qui , portant les chofes 
qui fe convenoïent à s’unir, & celles qui 
ne fe convenoient pas à fe fuir & 
s'éloigner , entretenoit ainfi l'univers 
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Sans un état de mouvement inteftin & 
perpétuel (1). La nature de ce principe 
Îeur fut long-temps cachée & dans 
P impuiffance de la découvrir, ils cher= 
choient au moins à la défigner , fuie 
vant les principes reçus de leur temps, 
par une force ou qualité occulte qu'ils 
appelloient force de fympathie ou d'ane 
tipathie. 

On fe contenta long-tems de cés pre 
mieres -Connoiflances ; mais lorfqu’au 
renouvellement des {cisnces, la phy- 
fique fat plus particuliérement culti- 
vée , on crut avoir fait un grand pas 
dans la découverte de la nature & 
des phénomenes du premier principe. 
© L’aimant attira alors l'attention d’une 
dure nu LE eric): 

(s) Lis & amicitia in naturà flimuh funt 
fMmotuum , & claves operum; hinc corporum 
uno & ie — Geber. 

Qui formas rerum novitis unitatem in mates 
ris diffimillimis comple@itur. Voyez Kirclufs 
ge magnete, lib, 1, part, 2, pag. à34 
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maniere particuliere. Les premiers re= 
gards fe tournerent vers cette fubf 
tance fi bien faite pour frapper & 
Pour étonner ; c'eft au moins ce que. 
femble nous indiquer cette foule de 
traités fur laimant , que lon trouve 
publiés à cette époque, & tant d’écrits 
fur le pierres précieufes & communes, 
de lapidibus & gemmis , auxquelles on 
feroit tenté de croire que les prodiges 
de l’aimant donserent particuliérement 
naiflance. Au refte, les propriétés de 
cette fubftance furent alors mieux con- 
nues : fa merveilleufe fingularité frappa 
plus vivement les efprits | & ce qui fous 
le rapport des tems ne doit pas éton- 
ner fans doute, on crut avoir décou- 
vert en elle le mot dela grande énigme, 
de celle du méchanifme du monde. 
L’aimant parut réunir tôus les carac- 
teres du principe univerfel , moteur 
premier de l'univers; ce fut en luique l’on 
crut que la nature fembloit s'être plue à 


+ 
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dévoiler le plus grand de fes fecrets, En 
effet ce principe devant par fon immen- 
fité embrafler l'univers, il devoit éta- 
blir une correfpondance marquée entre 
les corps céleftes & notre globe (1). 
On fait à quel point les anciens avoient 
cru à la réalité de cette correfpon- 
dance fupérieure , & laimant dont on 
connoiffoit alors la vertu directive, 
paroïffoit annoncér un principe em 
preint de ce grand caraûere. On croyoit 
en effet que l’aimant que fe dirigeoit 
vers le pole du monde tenoit cette 
afion de. ce que le principe de fon 
activité, lui étoit tranfmis des aftres 
ou plus particuliérement de la région 


em — 


(1) Qui fciverit catenam conneétentem fu- 
periora inferioribus, hic myfleriorum mari- 
mum penetrabit. — ÂAlgaziel Arabs. Kircher , 
p, 23. Voyez de plus Per. Servius, Theatr, 
Sympath. pag. 553. Neceffarid , inquit Ci- 
cero, omnia uno divino ac continuato fpiritu 
continentur. . 


E iij 
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© Poliire du ciel (1). Il réumifloit d’ail- 
leurs dans fa maniere d’agir les deux 
principaux carateres de lPa@ion uni- 
verfelle de la nature, ceux d'attirer & 
de repouffer, ou celui de la tendañce gé- 
nérale & commune des corps à fe fuir 
& à fe réunir réciproquement. Son 
ation fe propageoïit par une véritable 
irradistion en tousfens, & dans toutes 
les ciredions, comme on lobfervoit 
dans les forces de fa nature, Elle avoit 
lieu auffi entre des corps éloignés à 
plus ou moinsde diflance ; ce qui rendoit 
raïfon d’un grand nombre de phénomenes 
dont l’exiftence & limportance étoient 
une des raifons les plus fortes qui 
euffent porté à reconnoître la néceffité 
d'un principe univerfel. Elle s’exerçoit 
enfin à travers les corps les plus fo- 


(x) Quare unumquodque cum altero fym= 
pathià confociatum, ut magnes cum altris » 


&c Res Petr. Servius, Ibids 
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lides, & les plus durs , comme on 
_étoit perfuadé que Îles influences cé- 
lefles agiffoient fur les métaux dans 
les entrailles de la terre, ou fur Îles 
corps plongés fous la mafle des eaux 
dans les profonds abymes de la mer. 
On crut donc l'univers animé par 
le même principe que laimant. Ce 
mot , pour le dire en paffant, peut être 
pris à la rigueur. Quelques anciens 
avoient donné au principe univerfel 
le non d’are du monde (x). On avoït 
attribué auffi une ame à laimant* 
Mais dans des tems poftérieurs , & 
fpécialement à l'époque dent je viens 
de parler, on plaça ce principe, non plus 
dans la claffe des intelligences fubal- 
ternes & fecondaires , imaginées dans 


e 


are ennemi nnnan ann Or PR 


(Gi) Voyez Ocellus Lucanus, de la natire 
de l'univers ; Timée de Locres, de l'ame du 
monde ; Platon, dans fon Timée ; & Ariftote, 
dans fa lettre à Alexandre [ur le [Jféme du 
mondes 
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les fiecles précédens, mais au rang des 
principes que Pon appelloit e/prits , 
agens ou fluides univerfels , matiere 
éthéree. Cette idée produifit en phy- 
fique une forte de révolution gé- 
nérale. La nature entiere parut fou- 
mife au magnétifme, & l’on voit par 
ces traités nombreux du fyftême du 
monde où l'on rapporte tout aux forces 
magnctiques, que Fon a publiés dans 
les dernier fiecle, combien cette opi- 
nion avoit acquis d’empire en plry- 
fique. (1) 

Tout dans la nature parut donc 
“animé par le magnétifme. Les aftres 


es, 
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(:) Wirdig, Medecioa fpirituum. Univerfa 
© patura magnetica eft... Totus mundus conftat 
& pofitus eft in ragnetifmo. Omnes fublu- 
parium vicifitudines fiunt per magnetifmum, 
_ Vita conferatur magnetifmo. Înteritus om- 
pium retum fiunt per magnetifmume (lib. 1, 
cap. ®æ. De maoneufmo & {ympatheumto , 


n®. 3, pag. 148. ) 
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ou les corps céleftes étoient autant de 
gros aimans qui fe balançoient, sat 
tiroient & s’entratavient mutuellement 
dans lefpace Ceïte opinion que l’on 
doit à Gilbert , eft anilogue au fyfléme 
de lattraélion du grand Newton. Les 
élémens fembloient s’attirer par un vé- 
ritable mapnétifme , & par une pareille 
action optrer dans la p'odu@ion des 
météores. 

_ Ce puiffant magn‘tifme s’étencoit du 
ciel fur la terre, & tous les corps de notre 
globe en étoient, difoit-on, impréynés. 
C’itoit lation magnétique du iolcil 
& de la lune qui produifoit le phé- 
nomene du balancement des eaux, 
celui du flux & du reflux des mers. 
Les minéraux & les fofliles ; les vé- 
gétaux & les plantes, tous les êtres 
vivans, & quecomprend plus particulié. 
rement le regne a imal, n’exifloient, 
ne croifloient, n’agifloient que par le 
magnétiime. L'homme enfin dans fa 

E y 
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gonftitution phyfique & morale, étoi 
-foumis à Fempire de cette puifl:nce 
“dont il éprouvoit Fa&icn. Un grand 


nombre de phénomenes particuliers. 
analogues à ces différentes clafles d’é- 
tres ou de fubftances , étoient rap. 
portés à la même caufe. Les effets. 
de lambre jaune, ou les attra@ions 


“éleäriques ; l'ation da mercure fur 


les métaux ; le phofphore ou la 
pierre lumiveufe: la végétation des. 


+ plantes, l'arc des entes on des greffes. 
pour les arbres; les plantes appell'es 
- plus particulirement magnétiques, 6 


- 


qui femblent fuivre le f6leil & la 
lune dans leur cours: différentes ef- 


« péces d'animaux défipnés auf parti 


cuberément par la même dénomina= 
ton, tels que la torprlle , le rémore 
des anciens, un fersent d'Amérique 
appellé par de P. Kncher , anguis fu 
pidus Americanus , le rana pifcatrix ,, | 


ke poiflon volant ou pifüis globous » 
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la fyrene ; limpreffion que femble pro 
duire le crapaud fur la belette: dans 
Yhomme enfin le pouvoir fi étonnant 
de limagination , leseffets de celle de la 
mere fur l’enfant qu’elle porte dans fon 
fein; Vempire non moins étonnant 
encore de la mufqre fur les efprits, 
fes effers dans la produétion des pal= 
fions, dans la cure de la tarentulc s 
le pouvoir encore plus puiflant FES 
amour, lart des fafcinations; tous ces 
phinomenes ne s’expliquoient qu’à 
la favenr de Pefpece de magnértifme 
prôpre à chacun des trois regnes de 
la nature auquel fe rapportoient les 
différentes fubflances foir de nature 
animale , foit de nature végétale ; foit 
enfin de Pordre des êtres animés qui 
des pr'fentoienr. C’ eft encore à ce prin- 
cipe que fe rapportoient la palingé. 
néfie ou l’art de faire revivre par les 
cendres , les fubffances qui les avoient 
Aournies ; les différentes efpece: d’hor- 

E à 
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loges magnétiques, par lefquelles on pré- 
tencoit que deux perfornes féparées, 
& dans léloignement, pouvoient com- 
muniquer enfemble: (deux phénomenes 
que M. Comus femble avoir réali'és fous 
nes yeux ; ) enfin les merveilles fameufes 
de la baguette divinatoire qui tient dans 
ce fyftême une fi grande place, & que 
‘Pon a tenté de renouveller de nos jours. 
Enun mot, comme l’exprime fi bien 
le tire de l’ouvrage du Pere Kircher, 
tous Îles phénomenes de Îa nature 
étoient liés entr’eux par une caufe ou 
un véritable enchaînement magnétique, 
mundi catena magnetica. 

La médeçine ne tarda point à fubir 
le joug de cette opinion dominante. 
Non-feufement on avoit admis un ma- 
goctifme animal ou propre aux êtres 
anim's, comme on avoit admis un 
masnctifme végétal & min'ral; non- 
: fulement on expliquoit par ce magné- 
time les fon@iuns du corps humain y 
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par exemple , dans la nutrition princi- 
palement comment les différentes par 
_ties du corps attiroient les molécules 
nutritives qui étoient analogues à leur 
fubflance , telles que la graifle Îles 
parties huileufes , les os les parties 
terrefires , & aïinfi pour les parties 
nerveufes & mufculeules ; ‘on crut 
pouvoir faifir ce principe ,  fervant 
d’inflrument à la nature dans la con- 
fervation & l'entretien de l’économie 
animale, & s’en fervir ou l’employer 
À rétablir fes fon@ions quand elles font 
dérangées. Quelques faits , d’un ordre 
très-finguhier | parurent indiquer dans 
le corps humain une efpece particuliere 
de magnétifme , à la faveur duquel 
on crut pouvoir établir une nouvelle 
maniere de traiter & de guérir les ma- 
Jadies. Les parties féparées ou forties 
du corps vivant, comme nous l'avons 
dit, telles que les excrémens en péné= 
pal, certaines humeurs comme le farg 
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ou le pus fourni par Jes plaies, Îles par- 
ties même folides du corps humain, 
telles que des lambeaux de chair pa 
rurent continuer de vivre d’une vie come 
mune avec l'individu qui les avoit four- 
nies , & l’on crut découvrir que toutes 
: les impreflions ou changemens qu’on 
leur failoit éprouver , fe tranfmettoient 
au même inftant à l'individu qui les ref 
fentoit. Un fait très-extraordinaire [ur- 
tout donna naïffance à cette opinion (1), 
Un homme de Bruxelles s'étant fait faire 
un nez artificiel par l’op‘ration de T4 
lracot , s’en étoit retourné , ainf réparé 
dans fes trairs, au lieu de fon féjour or- 
dinaire , où1l continua de vivre bien por- 
tant , l'opération ayant bien réufli. Mais 
tout-i-coup, dit-on, la partie fadice qu’il 
s’étoit procurée , devint froide, pâle, li- 
vide , fe pourrit & tomba. On ne lavoir 


(1) Voyez Santanelli , page 12, & Vanhels 
Mont ; GCe Ce 
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à quelle caufe attribuer ce changement 
imprévu dont on ne voyoit aucune raïfort 
fenfble. Maison apprit bientôt que le 
jour même de la chûre du nez faétice à 
Pruxelles , un crocheteur de Boulogne 
qui, pour de argent , avoit fourni ne 
portion de peau prife à fonbras.étoitmort 
dans cette ville où avoit été pratiquée 
Popération. Un fecond fait pareil fut 
bientôt recueilli. Maxwel (4) en parle: 
dans fon ouvrage, & il n’en fallut pas 
davantage pour entraîner les efprits ‘en 
core livrés dans Penfance de la phyfi- 
que à toutes les fuperfliticns de la mapie- 
& desanciens temps. On gcncralifa bien- 
tôt (2)ce fait d'oblervation. L’efpece 
de fympathie dont il offreit l'exemple 
fat regard'e comme une propriété gt. 
mérale de l'économie animale. Mille 


D rœsatrees : 


(:) Maxwel, de medicin magnetic, 


(2) Letr. Servius , de ung. amar, Th, dt 
path. pege san 
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autres faits réputés inconteftables furent 
‘cités à l'appui. Les Alchimiftes sem- 
parerent fur-tout de cette idée. Ils pré- 
parerent ce {el du fang dontils préten- 
*doient que la couleur changeoit & fe 
: terniffoit à la mort de lindividu , qui en 
avoit fourni la matiere. La lampe de vie, 
Lampas vitæ , offroit , fuivant eux, la 
- même merveille. La lumiere de cette 
lampe s’affoiblifloit, où s’éteignoit abfo« 
Jument dansle cas de mort ou de maladie, 
C’eft de- là enfin que vint l’art autrefois 
fi fameux de nuire par les excrémens. 
On crut bientôt pouvoir employer cette 
découverte prétendue à des ufages utiles. 
Le fang forti des bleffures, le Blus extrait 
des plaies , parurent offrir un nouveau 
moyen de guérir. On ne regardoit point 
dans cette méthode la préfence des mala- 
des comme néceffaire, En appliquant fur 
les linges imbibés de lune ou de l’autre 
de ces humeurs, une poudre particuliere 


k appellée poudre de JYmpatlue ; où biesa 
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en enduifant d’un onguent particulier 
l'arme ou l'épée qui avoit fait la blef= 
fure , & qui reftoit teinte du fang du 
bleff£, on afluroit qu’on pouvoit guérir 
à de très-prandes diffances, & d’une 
mariere beaucoup plus sûre & plus fa- 
lutaire que par les moyens ordinaires. 
On donnoit à cet onguent le nom d’un— 
guentum armarium ; à cette méthode , 
celui de curatio vulnerunm: magnetica , 
fympathetica ; & à ceux qui l’exer- 
çoient, celui de Telungiarii. On nepeut 
croire combien cette médecine fingu- 
liere acquit de faveur, quels partifans 
iuftres & diflingués elle eut, quel nom- 
bre infini ce traités elle donna occafion 
de publier. Le fameux Chancelier du Roi 
d'Angleterre le Chevalier Digby donna 
fon nom À la poudre de fympathie. Enfin 
depuis Paracelfe & Vanhelmont , qu'on 
peut regarder, fur-tout le premier,comme 
les auteurs de cette fee , un grand 
ombre de médecins prient la plume 
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& publierent différens écrits en faveur 
de la nouvelle méthode de guérir. 
Cependant cette révolution , quelque 
puiffante qu’elle fût par le crédit & 
par l’ardeur de fes partifans , n’entraina 
point l’opinion générale. Les vrais ob 
fervateurs refterent attachés à la doc- 
trine ordinaire. [ls oppoferent aux nou- 
veaux fectateurs la fingularité de leur 
opinion , fon défaut de preuves & de 
conformité avec la bonne phyfique, Mais 
ces oppofitions ne les arréterent pas. 
Au contraire elles les enflammerent de 
nouveau ; & dans la vue de foutenir 
Jeur opinion , ils chercherent à rendre 
raifon c'es faits qu’ils avançoient comme 
inconteftables. Ils firent tous les ef- 
forts de génie dont ils étoient ca-. 
pables fous ce rapport, Maxwel fui- 
tout ; & c’eft de-là que vint cette théo- 
rie particuliere de l’efprit univerfel pui-. 
fée dans les plus anciens philofophes de 
Jantiquité , dont on crut pouvoir ap- 
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er la doétrine chancelante , & dans 
uelle on retrouve , comme nous Ve— 
ns de le voir, finon toute la méthode, 
moins toute Cdoatise de M.Mefmer. 
C’eft en effet fous le rapport médi- 
1 le méme fonds de doétrine ; c& 
nt les mêmes principes » les mêmes 
es , les même prétentions. C’eft l'in- 
rence des aftres ou le magnétifme 
anetaire, le magnétifine harmonique, 
icelui de la mufque , le magnérf[me 
mal enfin, ou propre aux êtres vi= 
ins & fenfibles ramenés fur la fcene. 
e font les mêmes idées fur lexif- 
we d’un principe univerfel, qui anime 
homme &c tous les êtres vivans ; qu’on 
eut faifir & par lequel on peut agir ex- 
, rieurement fur le corps humain, Sous 
1 rapport phyfique on voit des traces de 
même conformité ; les aftres com- 
arés par M. Mefmer ( 1)à de ere 


| (1) Leitre de M.Mifiner à M. Ltér, &Cs 
| Dès l'année 2766 , je publiaiune brochure 
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aimans qui s’attirent mutuellementt 
& régiflent ainfi leurs propres mo 


.» fur linfltence que les planetes, & parti 
» liérement le foleil, la lune & "la tern 
_» ont fur le corys humain; je tâchai d’y pr 
‘» ver que ces £rands corps céleftes agifiil 
>» fur notre globe en général, & fur leszp 
.».ties qui le compofent en particulier , 
» Ja même maniere que, conformément 
:» fyftême de Newton, ils gravitent les + 
*»'fur les autres , & fur-tout le foleil, s’ad 
.» rent mutuellement comme autant de gran 
» aïmans , en raifon deleurs mafles, de lée 
» diftances , & de leurs difpofitions, retard 
» ou accelerent leurs mouvemens re{pc@l 
» s'entrainent de leurs orbites , & dérargd 
» l’crdre de leurs mouvemens, &c. & cut 
Nous avons dit plus hant que cette opiill 
‘avoit été adoptée dans l’ancien magnétifsi 
C’eft fur-tout à Gilbert qu’elle doit fa naiflani 
Voyez Guillelmi Gilberri tra&latus de mi 
| nete ; five rhyfiologia nova de mag 
‘magneticifque  corporibus. Sedini ,. * 16 
Fepler & Stevinus enfuite l’adopterent (SE 
lem-nt. Cenfultez Kircher, lib. 3. Mau 
 Mmagnctict , fivé catenæ… part, 3 Ov pas 


= 
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nens; le foleil. & la lune occafionnant 
notre globe le flux & le reflux 
la mer (1), & produifant un mou- 


* 
vinrismos. cap. 1. De confenfu cal. 6 
æ Xircher traite dans ce chapitre du ma- 
itifme ou des mouvemens magnétiques de 
erre, des planetes & des aftres. Deterræ, 
imetarum , affrorumque magnetifmo ; fu 
tibus magneticis........ {| examine f1 les 
rps céleftes , foit fixes , foit errans, ont vé- 
dblement une force magnétique qui les 
euve , & par laquelle ils s’aturent magné= 
quement les uns les autres. Trrbm terræ 
ji, caterifque afris, tam erraticis » qua 
cis , verè magnetica vis infi , G& utrim 
um  alterum ver &  propriè magneticè 
abat. quæft. r. Il réfute les raifons que Gil 
ert apporte pour prouver que le mouvement 
s la terre eft magnétique ; & fifit par 
ire qu'elle n’eft point, comme le prétendoit 
et auteur, un grand aimant. Argumenta 6 
ationes quibus Gilbertus terræ motum “Mag 
leticum alferit , eorumque refutatio. Set. xs 
ellus non ef} magnus magnes: $. 1. ; 


| (x) Lettre de M, Mefiner à M, Unxer, &6 
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vement pareil dans toute l’atmol! 
phere (1) ; l’harmonica dont on trouvr 


# Je monrrai que de même que le foleil & 
» la lune en conféquence de leurs pofitiom 
» refpectives & de celle de la terre, & di 
» leurs diftances , operent les marées, tant des 
» différentes mers , que de toute latmofphere: 
» ils produifent un effet analogue dans le corp 
» humain », Cette opinion faifoit aufli partit: 
de l’ancien magnétifme. Voyez Kircher lib. 33 
mundi magnet. part. 4 YO poueyyrisucs 1‘ 
c'eft-à-dire, « du magnétifmé du foleil & des 
> la lune fur l'élément humide ou les merse 
De magnetifmo folis & lunæ in maria fiv 
clementum aqueum, Y\ parle de « l’influences 
» des aftres fur les êtres inférieurs ; du flux 
» & du reflux de l'océan & des autres mers »4 
De mirabili facultate luminarium in inferiora ;| 
fivè de æfu oceani, cæterorumque mariums 
Ruxu @ refluxu. cap. 1. Il examine enfin ;. 
& Si la lune attire les eaux de la mer , & fi 
» Cgft par un véritable magnétifme », Utrimi 
luna & an magneticÂ vi trahat aquas ma=- 
ris ? quæft. & il réfute cette opinion. 

(1) Voyezle pañlage ci-deflus de la Zerrre: 
de M Mefmer à M. Unxer, & Kircher , de 
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dans le pere Kircher , à l'article même . 
du magnétifme animal, une forte de 
defcription ou d'imitation (1) ; enfin, 
& pour nous borner à ce que dit M, 
Mefiner fur cet article qu'il ne faut 
qu'indiquer, fa doëtrine doit donner , fui 
vant lui, de nouveaux éclairciffémens fur 
plufieurs autres points de phyfique ab- 
folument les mêmes fur la nature du 
feu & delalumiere, ainfi gue dans 
la théorie de l'attradion , du flux & 
du reflux , de laimant , & de l'éledris 
cité (2) Propof. 11, 22. 


magnetifino elementorum , magnetifmo meteoro 
TIR. | 

(x) Kircher, lib. 3. mundi magnetici part. 8 
De potenti muficæ magnetifmo- 

(2) Voyez la propofition 21 M. Mefmer ; 
& Kircher, fur le magnétifme des météores 
&x des élémens, De magnetifino elementotum , 
magnetifmo meteororum... Sur le magné-= 
tifme de l'ombre & des corps oudes attraftions 
élettriques De magnetifmo eleflricorum à 
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À ce fujet on ne peut paffer fous fi 


lence une expérience que les partifans 
du magnétifme animal citent & re- 
pétent aux yeux de bien du monde, 
comme propre à les convaincre , & 
que lon retrouve aufli dans le Pere 
Kircher : c’eft celle de l'épée que lon 
fait foutenir paf la garde fur deux doiots 
& que lon voit fe mettre dans un 
mouvement de rotation affez rapide, 
lorfqu’une perfonne qui magnétife , 


tourne circulairement fon doigt autour 


d’elle (1). Telle eft encore l’expérience 
de la bague qui fufpendue à l’ex- 
trémité d’un fil & plongée à l'intérieur 
d'un verre , fonne l'heure, dit-on, 


entre les mains des perfonnes magnéti- 


Magnetifino ele&tri, feu eleétricis attraionibus , 
earumque caufis. Ub. 3.3 CAP... %e 

(1) Lib. 1, part. 1. De magnete in genere. 
cap. 4. On trouve à cet endroit, dans le pere 
Kircher une figure qui repréfente cette ex- 
périence, 


. ques. 
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ques. On trouve dans Kircher cette. 
expérience rapportée parmi plufieurs 
autres defcriptions qu'il donne d’hor- 
loges magnétiques (x). M. Mefmer 
ne s'étant pas plus étendu fur les 
ufages que doit avoir , füivant lui, fa 
théorie en phyfique, nous ne pouvons 
rien ajouter de plus. Mais c’eft fur- 
tout dans le but qu'il fe propofe, qu'il 
fe rapproche infiniment des anciens 
magnétifies. Telle eft la prétention 
de traiter par des moyens purement 
externes , & de pofféder la vraie mé 
decine univerfelle, 

Il feroit inutile À ce fujet , s’il né 
toit pas des vérités que l’on ne peut 


RS RE EE GE 
(1) Kircher, lib. 3, mundi magnetici, part, 
, voyez à la table Æorologium magneticum , 
&c. &c. Kircher dit que l’on emploie dans 
cette expérience une pierre de jafpe; il ajoute 
qu’ainfi que l'expérience de l'épée , il s’eft afluré 
_ qu’elle ne dépend point de cette caufe, mais 
du feul mouvement de l'air ou de ta main. 
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affez répéter, d’obferver ici que cette 
prétention a fervi de voile dans tous les 
tems aux impofteurs qu'on a vu pa- 
roître dans l'empire des fciences, & 
fur-tout en médecine. C’eft en Pap- 
puyant d’une théorie impofante qu'ils 
fe font flattés de la faire fervir à leurs 
vues, & rien ne pouvoit être mieux 
imaginé. C’eft plus encore par l'in- 
térét que par leur penchant pour 
le merveilleux , qu’en féduit les hom- 
mes, & dès-lors la médecine uni 
verfelle réunifant ces deux mobiles, 
doit être regardée comme un des 
plus puiffans moyens que l’on puifle 
mettre en œuvre pour les tromper. 
L'hifloire nous apprend auf qu'il 
n’y en a pas eu de plus communément 
employé. C’eft elle qui fervoit de prin- 
cipal fondement à la magie. Perfonne 
ne doute, difoit Pline, qu’elle ne foit 
née de la médecine , & qu’en réuniffant 
ce que la religion a de fplendeur & 
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d'autorité pour captiver le genre hu- 
main, & l’aftrologie judiciaire de mer- 
“veilleux , elle ne fe foit infinuée dans 
‘les efprits , fous prétexte de donner des 
‘remedes plus efficaces que les remedes 
ordinaires. Tel étoit auffi le principal 
fondement de l'art des enchantemens 
& de l’aftrologie judiciaire. En gé- 
néral, & ceft ici ce qu'il faut bien 
remarquer , cette prétention a dû 
exifter dans tous les fiecles. Tant de 
faits prouvent que le corps humain vit 
dans une dépendance abfolue des chofes 
qui l’environnent , que l’on s’eft facile 
ment perfuadé qu'il étoit animé par un 
principe d’exifence qui lui étoit exté- 
rieur. De cette idée, au defir de fai- 
fir cet agent , à l’efpérance de pouvoir 
J’employer , & s’en fervir d: maniere 
à agir fur l'économie animale pour la 
modifier fuivant les befoins de l'humani- 
té, le rapport eff trop intime & la liai- 
{on trop naturelle, pour que les premiers 
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hommes qui ont réfléchi ne les ayent 
-pas apperçus & faifis. Aufli tronve- 
t-on cette idée admife dès les temps 
les plus reculés, & c’eft elle qui, 
comme nous venons de le dire, don- 
na naiflance à la magie , à l’art fi men- 
-fonger des charmes , des enchantemens 
& des fafcinations , enfin aux illufñons 
de laftrologie judiciaire. On avoit 
cru fucceffivement l’homme animé par 
différens principes extérieurs , & fui- 
vant les erreurs dominantes dans l’en- 
.fance de l’efprit humain, la nature de 
ce principe avoit été diverfement indi- 
quée. Dans les fiecles dominés par li. 
.gnorance , où la fuperftition avoit peu- 
plé l'air d’une fonle d'intelligences ou 
d’efprits fubalternes qui préfidoient à 
Ja confervation des êtres , l’on en avoit 
admis un grand nombre qui s’étoient 
. partagés les différentes parties du corps 
de l’homme dont elles prenoient foin, 
& Von crut qu’en les inyoquant chacun 
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felon les parties qui étoient affectées , 
les malades devoient être guéris. Ce 
préjugé donna naïflance à la confiance 
des Egyptiens pour les charmes & ces 
éfpeces d’enchantémens qui confiftoient 
en de certains mots ou prieres qu’on 
récitoit aux oreilles des malades. Chez 
les peuples qui, par la nature de 
Jeur climat & de leurs mœurs , 
étoient plus particuliérement portés à 
Fobfervation des cieux, on refta per- 
fuadé que l’influence de aftres étoit 
la puifance qui animoit tous les êtres 
d'ici bas (1). On crut bientôt pof… 
féder des moyens efficaces de dé. 
tourner les mauvais effets que pouvoit 
avoir cette influence, de la rendre 
propice , & cette croyance fit naître 
ces caraëteres hiérogliphyques ou facrés 
_& ces efpeces d’amulettes que dans 
Paftrologie ge , Pon nomma 
fon fit quæ Hé ei, crefce. 
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talifinans. La même prétention fub{ita 
dans les fiecles faivans. Dans le tems 
où régnerent les qualités occultes , elle 
fe lia à la grande théorie de la fym- 
pathie & de lantipathie; & il ne faut 
pas croire que les tems plus modernes 
en ayent été exempts. On la vue 
reparoître depuis ces époques éloignées 
& parmi nous ,: fous les deux premieres 
formes qui l’avoient d’abord recelée, 
Tels font le preftige des poffeffions , 
ou des maladies occafionnées par les 
diables , qui a fuccédé à l’exiftence des 
efprits ou intelligences admifes dans Part : 
des enchantemens , & Île magnétifme 
enfin qui dérive manifeftement du fyf- 
tême fi ancien de l'influence des aftres, 
ou de Paftrologie judiciaire. 

Toutes ces tentatives diverfes , tant 
de fois renouvellées pour arriver à la 
médecine univerfelle , n’ont été que. 
des impoftures vaines & ridicules. On 
fait à quel point les différentes opinions 
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que lon a produites pour lPappuyer 
font fucceflivement tombées dans le 


mépris & dans l’oubli; & cependant 
chacune à leur Énoque elles avoient 


eu de brillantes deftinées. Leurs parti- 
fans ou leurs auteurs en avoient appellé 
à l’obfervation , à l’expérience , au té- 
moignage des fens, & lon ne peut 
douter qu'effettivement des faits nom 
breux , ou les apparences au moins ne 
_paruffent dépofer en leur faveur. Mais fi 
Pon y regarde de près, fi lon fe reporte 
avec quelque attention fur lhifloire de 
.ces opinions, on verra en quoi conff- 
toit le preftige & l'erreur. 

. {left plufieurs ordres de faits dote 
les partifans de ces opinions favoient 
adroitement profiter, & qui les fer- 
voient merveilleufement dans leurs pré- 
tentions. On doit placer au premier rang 
dans ce genre, la circonftance heu- 
reufe fans doute, mais enfin utile & 
séelle, d’être fecondé par la nature, 
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"dans des circonftances où l’on a mécon= 
nu l'étendue de fon action. Ainfi dans 
le traitement des plaies par la cure 
magnétique où fympathique, on croyoit 
opérer des guérifons qui fe faifoient 
d’elles-mêmes, parce qu’on n’avoit pas 
alors affez bien vu que la nature fe 
fufft feule pour guérir le plus grand 
nombre des bleffures. Dans la per- 
fuafion où lon étoit que les plaies 
avoient befoin des fecours de l’art 
pour guérir, on attribuoit ainfi à Îa 
poudre de fympathie , des cures que 
Von ne croyoit pas qui euffent pu avoir 
lieu autrement, puifqu’on n’avoit ap- 
_pliqué aucun remede au bleffé. On ne 
“ peut douter qu’il n’en füt de même 
" des prétendues guérifons opérées par 
‘la magie, l'art des enchantemens & 
: Paftrologie judiciaire. Les connoïffances 
‘alors étant très-bornées, & dès-lors 
Pa@tion de la nature dans la cure des 
«maladies , peu connue, il ne faut pas 
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s'étonner fi le fuccès répondoit quelque= 
fois, peut-être même fouvent, aux 
tentatives que lon faifoit; mais on 
étoit alors induit en erreur. Ajoutons 
d’ailleurs , que fur un grand nombre 
de malades , il n’eft pas poffible qu'il 
n’y ait pas d’heureux effets du hazard, 
& les charlatans, s’ils ne fondent pas 
fur ces faits leurs efpérances, favent 
bien au moins en profiter. C’eft fur- 
tout pour les méthodes qui n’ayant au- 
‘cune aëion très-vive, paroïflent aïnfa 
incapables d’opérer de mauvais effets , 
que cet avantage à lieu, Tous les fuc… 
cès leur font attribués, & onne peu 
leur imputer aucun des accidens. 

On voit en fecond lieu que dans quel. 
ques-unes, peut-être même dans le plus 
grand nombre de ces opinions , on em 
ployoit comme fecondaires & indifférens 
des moyens , à la vérite , ordinaires & 
communs, & que fous ce double rap- 
port o on ne Foie d'aucune ation, 


F v 
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mais qui dans le fond en avoient une, 
“& qui fouvent opéroient la majeure par. 
tie des eifets que l’on obtenoit. Ainf 
dans la cure ‘ympathique, on exigeoit(r) 
que la plaie ft tenue couverte & 
dans le plus grand état de propreté, 
‘H n’en faut pas davantage dans le plus 
grand nombre des cas pour guérir dés: 
plaies, que lufage encore trop géné 
ralement amis des emplâtres (2), ne: 


2 Sas TE D DR DE MT Un D a gr A DST) 


© Gr) Vide JZ64 Nardius Flerentinus, de pro= 
digiofis vulnerum euratiosibus, TA Sym. path. 
pag: 606» Co7. | 
(2) Il y-a en ce genre un exemple qui mé- 
tite d’être rapporté. c’eft celut: d’une recette: 
pour faire fuer. qu rn empyrique propofa dans: 
“Fannée 2745. C’etoit une poudre fympathique:, 
& le procédé confiftoit à la mêler avec de 
Farine d’une perfonne , & à la plaéer dans un: 
vae {ur le feu pour la faire bouillir. Pendant- 
œeiie opération, le malade devoit refter au 
kr, on le couvroit bien, & on lui faifoit pren- 
dre quelques tafles de thé. La fueur fairvenoit 
Vimmanquablement, Voyez Poudre fympathique 
L … 
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fait fouvent qu’aggraver. On peut en- 
coresremarquer que dans la médecine 
magnétique on n’excluoit pas Pufage de 
quelques-uns des remedes ordinaires. 
On voit dans Maxwel qu'on employoit la 
faionée , les lavemens , les remedes for- 
tifians fur-tout ; en un mot , toute la 
médecine connue, Mais alors en guéri 
fant par la réunion de ces moyens, ne 
tomboit-on pas dans erreur fouvent, 
au moins quelquefois , en attribuant aux 
fecours extraordinaires & finguliers, 
c'eft-i-dire, aux procédés magnétiques,’ 
les cures qui étoient opérées un‘qement 
“par les fecours ou moyens ordinaires P 
I eft encore dans ce genre un autre 
“ordre de moyens également employés 
& agiflant puiffamment pour leur 
part, fans qu'on y porte bien direë- 
tement fon attention, & qui eo 
RUE: 


. pour faile fi fuer. Lettre à ce fijet par M, Dicnis, 


D, M, P; Paris, 1747, 
F : 
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oprrer encore une illufon plus com 
-plette ; c’eft la diffipation , l'exercice, 
les déplacemens qu’exigent les voyages; 
enfin, différens fecours moraux puifés 
dans l’ordre de ceux qui. agiflentagréa 
-blement fur les fens & fur lefprit. 
On fait combien ces différens moyens 
-ont de puiffance. &: d'action fur -la 
fanté. Hs font fouvent tout le mérite 
.de certains remedes que l’on ne recom- 
_mande ainfi que dans la vue des bons 
effets en ce genre qu'ils peuvent pro- 
curer. Les voyages, Îles eaux prifes à: 
-des fources, éfoignées , les avantages. 
d'une vie adtive & exercée, les plai- 
«firs de la: bonne fociété , font-ils dé 
pourvus d'effets falutaires ? Sont-ce des: 
moyens inconnus en. médecine ,. & ne 
forment-1ils pas. entre. des mains ha- 
biles & par le confeil de médecins 
adroits, toute la médecine des gens. 
du monde, & la bafe de celle qui 
convient aux affechions fi triftes ;, fn 
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effentiellement morales des hypocon- 
driaques & des gens vaporeux ? Per 
- fonne n’ignore combien on peut tirez 
parti de ces moyens adroïtement dé- 
guifés , & offerts ainfi fous une appa- 
rence utile & finguliere à des efprits 
que la trifteffle de leur ame & une 
mélancolie profonde rendent difficiles. 
à reconcilier avec la gaieté, la joie: 
& les douceurs de la vie. Que lon 
vienne à bout de perfuader à des hom— 
mes de cette efpece , que d’aller écrire 
fon nom chaque matin ,. d’une maniere 
bizarre, à la grille de Chaillot, ou 
de faire tous Îes jours tant de tours. 
d’une certaine maniere, autour d’un 
arbre , eff un moyen infaillible de 
rendre la fanté , & lon verra f l’on 
n'en tire pas un parti quelconque. Qui 
peut d’ailleurs méconnoître l'empire de: 
la mufique , fes effets falutaires (x) 2 


«+ (Voyez Pechlini oblervationss medice hyr 
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Au tefle, on ne peut douter que ces 
moyens n'aient été mis en-ufage , & 
mayent fait au moins une partie du 
fuccès de plufeurs des fcenes de ce 
genre que les impofteurs en médecine 
ont tant de fois renonvellées. Citons 
ici Gaffner (r) : les malades affluoienr 


fcæe 1691. Hamburg. obf. 29, lib. 3. Cantüs 
vis in animum & corpus. 

(1) Gafiner, plus connu fous le nom de 
Chanoine de Ratisbonne, étoit ce Prêtre qui, 
il y a dix à douze ans, guérifloit en Alle- 
magne en exorcifant les malades: aff gé dans 
fa jeunefle d’une mauvaile fanié, il s’étoit 
adonné à la leéture des vuvrages de médecine; 
mais n'ayant retiré aucun fruit de cette lec= 
ture, ni même des confeils des Médecins qu'il 
avoit confultés, 1l foupçonna que fa maladie 
pouvoit avoir une caufe furnaturelle, & pro= 
Venir de la puffance du Diable. Sa conjec- 
ture fut vérifiée, dit-il, par le fuccès quil 

obtint en He le Diable de fon corps au 
nom de J. C, 1! jouit depuis ce moment de 
la meilleure fanté pendant {eize ans. Encouragé 
par ce premier eflai, il fe procura tous leg 
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 fcitous côtés, mais le plus fouvent ils: 
venoient de loin. L'exercice, l'agitation, 


PT 


auteurs qui ont écrit de l'Exorcifme. I fe con 
frma par la l&ure de ces ouvrages dans l’opi- 
nion que plufieurs maladies font produites par 
Ée Démon. Il fit d’abord des cures fur fes pa= 
_soifliens, & fa réputation s’accrut tellement: 
en Sue, dans le Tirol, &c. que chacune 
des deux dernieres années, plus de quatre à 
cinq cents malades accoururent à lui. Ïl quitta. 
fa paroïfle | & après avoir parcouru différens. 
cantons. il vint à Ratisbonne , cù il opéra 
fes guérifons> [Il diftinguoit les maladies en 
deux claffes, en naturelles & en démoniaques.. 
Ces dernieres, felen lui, éroïent beaucoup: 
plus nombreufes. [l prétendoit les guérir toutes. 
Ï pl'açoit dans cette clafle les convulfons.. 
 Fenilepfie, Ka catalepfñe, laflhme, la gonte 
& toutes fes efpeces , la paralyfe , &c. C’é- 
toit au nem de Jefus Ch'äft qu'il opéroit fes 
cures . & par la foi des malades en fon faint: 
mom. Si la foi manquoit. la eure ne pouvoit: 
avoir lieu. Il envoyoit tous les malades guéris: 
ou miraculés à une pharmacie pour y ache— 
“ter, à un prix convenu, du baume ‘où de 
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les diffradions du voyage , & d'ére 


nouveau féjour, celles du retour, 
n’avoient-ils pas une ation utile fur 
des hommes dont l’efprit d’ailleurs 
- étoit continuellement diftrait & agréa- 
‘ blement affecté par l’efpoir très-vif d’une 
prochaine puérifon ? 

Ajoutons ici la médecine par at 
touchement qui a bien auffi fes effets 
particuliers, qui ne doivent point être 
négligés, & qui n'ont pu échapper à 

l'attention d’obfervateurs exads & judi- 
cieux.. On trouve dans Pechlin (1) les 


effets de ce moyen médicinal bien appré- 


Phuile , des médicamens fpiritueux , différentes 
efpeces d'eaux ou de poudres, ou de petits 
anneaux fur lefquels étoit écrit le nom de 
Jefus-Chrift. Le but de ces emplettes étoit de 
munir les malades de moyens propres à chaffer 
le mal s’il revenait. Voyez De Haen, de mi- 
taculis. hiber cap. $ , pag. 143. 

(1) Obf. Medico-phyfic. lib. 3, obf. 30: 
_Tatus maouum falutaris, obf, 31, Mirabilis 
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eiés. On peut confulter aufi le Pere 
Delrio fur cet article (1). On connoït 
les effets des fridions fur Ia peau, 
ceux des broffes ou des flanelles an 
gloifes. On peut par des mouvemens 
particuliers fur lPoroane fi fenfble de 
Ja furface du corps , ébranler le fyflême 
nerveux, & le jeter dans des ofcilla= 
“tions falutaires ou nuifibles, Le cha= 
touillement n’occafionne-t-1l pas des 
fecouffes convulfives (2)? Ne connoîit- 


hiftoria de medicato manûs taûlu. Voyez auflg 
obf, 32. 

(3) Difquiftiones magicæ. Lugd. 1612. in< 
fol. lib. 1, cap. 3, quæft. 4. An folo cons 
taëtu, afflatu, &cc, &c. morbi fanari poffint 
naturaliter. 

(2) Certains animaux ne font-ils pas fur 
tout très-fenfibles à ce genre d’aétion ? On en 
voit la preuve dans les effets que produit le 
frottement fur les chats. J'ai éprouvé fur un 
chien épagneul, d’ailleurs fort & bien conf 
ütué, qu'en le frappant à petits coups fur. bg 
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on pas cet art nouveau pour nous, 
mais inventé autant pour le bien-être 
que par la fenfualité, de mafèr les arti. 
culations , de pétrir tout le corps com- 
me le fo. : des femmes chez les Indiens 
après être forri du bain ? Mais la feule 
application de la main peut avoir auffi 
fes . effets particuliers. Profpef Alpin 
parle dans fon traité de medicinä Ægyp- 
tiorum , des femmes qui guériffent la 
_ dyffenterie en tenant la maïn appliquée 
fur le nombril. On n’ignore pas que plu- 
fieurs Charlatans calment & fnfpendent 
des maux de dents ou les douleurs d'o- 


région des reins, on lui fait contracter fpaf- 
modiquement les extrémités de derriere, & 
qu'on lui communique même des convulfions 
générales. Elles fe marquent par des fecouffes 
qui fe propagent à toutes les parties, à la 
tête, aux yeux, à tout le corps. Pendant ces 
frappemens réitérés, l’animal prend une atti- 
tude & une forte de regard qui paroiflent très- 
jpafmodiques, 
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reilles , en appliquant convenablement 
leurs doigts fur la mâchoire ; il paroît que 
c’eft en comprimant certains rameaux 
dé nerfs, qu’ils agiflent. Pechlin regarde 
Papplication de la main, lors fur-tout 
qu’elle eft accompagnée d'une compref- 
fionlégere , comme avantageufe dans les 
gonflemens avec tenfion, occafonnés 
par les vents, dans certaines douleurs 
de côté qui dépendent de la diftra&ion 
des fibres, & contre ces douleurs de 
lhypochondre gauche , qu’on appelle 
le Splen. X cite une perfonne qui en 
faifoit ufage , & la confeilloit aux autres 
avec fuccès, contre les maux d’eftomac. 
H furvenoit dans toute la partie où la 
main avoit été appliquée , un Kger fuin- 
tement qui diflipoit le nsal A confidé… 
rer cet objet fous fon point de vue phyfi- 
que , on ne peut douter que la main 
appliquée n'ait, foit par fon degré de 
chaleur ou de froid, foie par Padion 
feule de la tranfpi biration qui s’en exhale, 
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un principe quelconque d’aétivité dont 
les effets ne doivent point être népli- 
gés. Elle peut en tenir une d’ailleurs 
très-réelle de certaines préparations 
avec lefquelles on peut fe frotter , & qui 
peuvent communiquer différentes pro- 
_ priétés. On lit dans le recueil des auteurs 
qui forment Îe Theatrum Sympatheti. 
cum, qu'un Apothicaire à Paris étoit par- 
venu dans le dernier fiecle à préparerune 
‘eau avec laquelle il fuffoit de fe frot- 
ter les mains pour purger une perfonne, 
en les lui appliquant fur le ventre, Boyle 
cite un autre exemple d’une pareille li- 
queur (1). Il femble au refte que ce 
moyen ait fait partie de plufieurs des pra- 
tiqies adoptées par les impofteurs, Gaff- 
ner s’en fervoit* 2): ilappliquoit fes mains 


_ (rx) Æxveriments and confiderations à bout 
“che-porofity of bodies. Voyez auflh Nouvelles 
ge la republique des Lettres, Mars 1585. 

« (3) Le malade fléchifloit le genou -devant 


SUR LE MAGNÉTISME. 14$f 


& frottoit vivement la tête & la nuque 
du malade ; on affure même qu'avant 
il fe les frottoit fur fon étole ou fon 
mouchoir ; n’étoit-ce pas pour s’impré- 
gner de quelques matieres fufceptibles 
de fe mettre en évaporation ? Greatra- 
fes dont parle Pechlin (1), appliquoit 


lui. — Il touchoit la partie malade, & or- 
donnoit que ‘la maladie y reparût. On l'a vu 
frotter fortement fa ceinture & fon mou- 
choir , toucher & frotter vivement la tête & 
Ja nuque du malade. I plaçoit enfuie l’ex- 
trémité de fon étole fur les parties affectéese 
De Haen, de miraculis, k 

(:) pit dans Pechlin, obf. 31, l’ouvrage 
intitulé: Valentin Greatrakes , €/q. of Afane 
in y Comty of Waterford in the Kingdom of 
Jrland , famous for curing feveral difeafes 
and diflemperes by the flroak of his hand 
only. 1666. Ce Valentin Greatrakes fut fameux 
en Irlande & en Angleterre. Il prétendoit 
guérir toutes les maladies en touchant. La ma- 
niere dont il crut s’appercevoir qu’il étoit doué 
de cette vertu merveilleufe, mérite d’être rap- 
portée. On raconte qu'il test un jour yue 
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auf la main, mais il la promenoit 
fur les parties affe@tées, & le mal, 


forte de révolution , & qu'il entendit une voix 
femblable à celle d'un génie , qui pendant 
Tong-temps ne cefla de lui crier : Jete donne 
da faculté de guérir. Importuné par ce bruit 
dont rien ne pouvoit le diftraire , il réfolut 
“d’éprouver ce qu'il en devoit croire. La voix 
lui avoit annoncé d’abord le don de guérir les 
écrouelles, Il effaya fur cette maladie, & les 
‘écrouelles, dit-on, furent guéries. Il fit après 
“leffai fur des malades attaqués de fievres dont 
1] régnoit dans le voifinage une épidémie très- 
étendue ; le fuccès répondit encore à fes 
“effais ; la voix lui avoit également indiqué ce 
don. Elle lui annonça enfin celui de guérir 
toutes les maladies; & il n’y en eut aucune 
‘quine cédât à fon pouvoir, de quelque nature 
qu’elles fuffent. Cet homme étoit d’un exté- 
rieur fimple. Il penfoit que la vertu dont il 
étoit doué lui venoit de Dieu. Quelques per- 
fonnes l’attribuoient à une difpofition parti- 
culiere & individuelle, comme s’il eût parti 
cipé de la nature de cette teinture qu'on croit 
être la médecine univerfelle. Ses guérifons 
“a’étoient accompagnées d'aucun appareil im= 
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dit-on, defcendoit à mefure que la 
main avancoit. Quand une douleur 
étoit fixé ée à FRERE: , il fe vartoit de 


pofant ; fi ce n’eft qu'il rapportoit à Dieu 
chacun de fes fuccès , & qu'il le béniffoit en 
exhortant le malade à fe joindre à lui. Mais 
il faifoit un ufage particulier & très-étendu du 
toucher. Le mal fuyoit devant fa main, & il 
pouvoit, difoit-on, le déplacer en le portant 
vers les parties les moins utiles. Si le mal, 
comme il afluroit quelquefois, fembloit dans 
ce déplacement s’arrêter tout-à-coup dans 
quelques parties, il y multiplioit & redoubloit 
fes fiions, comme pour lui faire forcer 
Pobftacle qui s’oppofoit à fa marche. Dans 
cette opération, la nature excitée par les 
A 2: paroïfloit fouvent opérer des 
crifes & déterminer des évacuations par les 
felles, la fueur & le vomiflement. Il ne gué- 
rifloit pas au refte toutes les maladies; quel- 
ques-unes réfiftoient à fon pouvoir, ce quil 
attribuoit à ce que le mal étoit trop enraciné,, 
ou bien à une difpofition particuliere du fujét 
qui ne fe préroit pas à fes opérations, Sive 
gudd ingeneratus fit morbus , fivè quèd finsur 
il a ap abhorreat. 
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pouvoir ainfi la précipiter le long du 
bras , & l’'amener jufqw'au bout des 
doigts , où il pouvoit, difoit-il, la faire 
fortir entiérement du corps. 

Enfin, parmi toutes les difpofitions 
contre nature qui conftituent les ma- 
ladies, :l en ef une qui apparte- 
nant fpécialement au genre nerveux, 
rend le corps humain fufceptible d’une 
foule d’impreflions de tous les genres 
dont favent profiter les impofteurs. Si 
Von réfléchit bien à ce qui caratérife 
au moral comme au phyfique, l’état 
d’affe“tion nerveufe ,; hypocondriaque 
& vaporeufe, on verra facilement quelles 
facilités cet état préfente aux char. 
latans adroits pour en profiter. Eftl 
rien d’auffi facile à exalter que l’ima- 
gination de pareils malades ? Tout en- 
tiers À leurs maux, quand aucun efpoir 
ne leur fourit, ils n’exiftent alors que 
par la douleur ; & leur mal augmente & 

s'accroît 
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-#accroît au phyfique par la réa@ion 
du moral profondément affeûé. Alors 
leur exiftence eft en tous points doulou- 
reufe , fâcheufe , intolérable. Mais de 
cétte mobilité même, qui fait leur mal- 
heur, naïffent auffi des avantages. An- 
ñonce-t-on un nouveau moyen de guérir, 
fait-on luire à leur efprit quelque efpoir 
inattendu , ils sy livrent avec toute la 
vivacité d’un tempérament extrême- 
ment mobile , augmentée d’ailleurs par 
le defir & le befoin plus vivement fen- 
is, de changer leur fituation. Autant 
les divers objets, les foins de la vie 
étoient pour ces malades, dans leur érat 
d’affaiffement , de fujets de peines, de 
douleurs & de plaintes, autant dans la 
ne d'enthoufiafme qui les tient exal- 

, & tant que dure leur illufion, fe 
a es ils au-devant de tout ce qui peut 
a perpétuer & l’augmenter. Mis dans 
ce travail de limagination , vivement 
frappée , doït-on compter pour rien la 


G 


146 RPBCHERCHES 
réa@ion du moral fur le phyfique ? Qui 
ne connoît pas fon inconcevable puif- 
fance fur les fens, & tous les avan- 
tages qu'on peut en retirer ? Que fau- 
dra-t-1l de plus pour ranimer une 
foule d'individus , pour les rappeller à 
la vie, de l’état d'affaiflement & de mé- 
lancolie où ils étoient: N’en feront-ils 
pas revivifiés , pour ainfi dire , tant que 
durera leur illufion ? Et tous les maux 
que la triftele , l'abattement du corps 
& de l'efprit , l'ennui , le défœuvrement, 
leur avoient occafionnés , n’en feront- 
ils pas diminués , ou même anéantis ? 
En général, vouiez- vous faire des 
hommes ce que vous voudrez ? venez 
à bout de les perfuader. Pour y parve- 
r , fervez-vous de leur penchant pour 
le merveilleux : ajoutez-y la fédudtion 
de l'intérêt; & les efprits que vous aurez 
frappés par de grandes vues, & gagnés 
par de grandes promeñles , feront en- 
tiérement à votre difpofition. Voyez les 


æ 
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différentes hifloires des impofteurs, & 
vous en aurez la preuve. C’eft tou'ours 
par de grands objets qu’ils frappent les 
efprits , par de grandes promefles qu'ils 
les attirent. C’eft, ou le pouvoir de 
Dieu , ou une grande caufe phyfique, & 
tenant du caraétere célefte qu'ils ont 
mis en jeu. Les aftres, le pouvoir d'in 
telligences fupérieures , celui de Dien 
ou des efprits malins, voilà les diff{rens 
reflorts qu'ils ont fait jouer, en annon- 
gant la médecine univerfelle. On peut 
dire en effet de toutes ces fectes, foie 
l’art des enchantemens , foit l’afirologie 
judiciaire, foit les poffeffions , foit enfin 
le magnétifme "ce que dit Pline de la 
magie. Si l’on s'étonne que cette fcience 
ait acquis tant de crédit, il en rend cette 
raifon. C’eff, dit-il, gw’elle a fu fe pre. 
valoir des trois fciences les plus effi- 
nées parmi les hommes, en prenant 
delles ce qgwelles ont de grand & de 
Merveilleux, Perfonne ne doute qu’elle 
(eRT 
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né foit née de la médecine, & quelle 
ne fe foit infinuée dans les efprits fous 
prétexte de donner des remedes plus 
efficaces que les remedes ordinaires. A 
_ces douces promeffes , elle ajoute ce que 
da religion a de fplendeur & d'autorité 
pour aveugler & captiver le genre hu- 
main. Elle y- mêle enfuite Pafirologie 
judiciaire, faifant .croire aux hommes 
curieux de l'avenir, qu’elle voyoit dans 
Les cieux ce qu’il devoit leur arriver. En 
général , il eft uñe difpofition des eforits 
-conffante & univerfelle, dont tant de 
“-charlatans adroits & de fourbes hardis 
ont fu profiter & profiterpnt long-temps 
encore, Ellé confifte dans le defir que 
nous venons d'indiquer ici, de voir 
naître une méthode fineuliérement pro- 
pre à guérir les maux les plus difficiles 
par des moyens extraordinaires. C’eft 
dans les têtes ardentes , dans les'ima- 
-ginations échauffées , dans les conftitu= 
£ions nerveufes , & les malades hypo- 
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condriaques , qu’elle réfide. Non-feule. 
ment de telles perfonnes defirent vive’ 
ment de fe voir délivrées de leurs maux, 
fi elles en éprouvent ; mais elles fe paf- 
fionnent aufli à l'excès ; méme pour le 
bien commun, & pour le foulagement 
des maux dont elles peuvent craindre 
de fe voir atteintes, C’eft en flattant ce 
goût très-décidé , en profitant de cette 
difpofition trés-ardente des efprits que 
s'operent les fuccès des impofteurs. Une 
théorie impofante force les fuffrages ,. 
captive les efprits ;.& fi des effets quels 
qu’ils foient, fe joignent à ce premier 
appareil , la chance eft décidée ; car on 
exagere ces effets, & de fimples im= 
preflions naturelles qu'ils font, on les 
transforme en prodiges. Or rien, comme 
nous allons le dire, de fi facile que d’ob- 
tenir ainf quelques effets au moins. paf. 
fagers & apparens, & même den.pro- 
duire de très-extraordinaires. 

Car ce n’eft pas feulement au mo= 


G ii. 
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ral que cette mobilité fe fait remarqués 
dans les perfonnes ainfi conftituées, 
elle exifte aufli au phyfique, & c’eft 
fur-tout fous cette derniere difpofñ- 
tion qu'il eft facile de cacher une 
fource d’illufions inépuifables. Les conf- 
titutions s'étant fucceffivemeit affoiblies 
avec le progrès de l'âge, il eft éta- 
bli enfin parmi le fexe , “fur-tout dans 
les grandes villes, un tel état de mo- 
 bilité dans les nerfs , que les perfonnes 
‘nerveufes font fufceptibles d’entrer en 
fpafme par les caufes les plus légeres. 
Combien ne connoît-on pas de femmes 
* mélancoliques, vaporeufes, hyftériques ; 
que tout gêne, qu’une lumiere un peu 
vive, que les odeurs incommodent, 
enfin que blefle le grand jour ? Com- 
bien de perfonnes du fexe , fur-tout 
parmi celles qui font vivement affec- 
tées des nerfs, ou-épileptiques, qu'un 
bruit imprévu fait tomber dans des 
accès violens? N’a-t-on pas des exemples 
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de jeunes filles que l’odeur des éplifés 
le matin, l'air n’étant pas renouvellé , 
fait tomber en fyncope ? C’eft fur-tout 
chez les femmes, & plus encore lori- 
qu’elles font élevées dans la molleffe , 
que cette difpoñition fi. fufceptible fe 
rencontre, la texture de leurs nerfs, 
la difpofition des plexus dans les organes 
qui leur font particuliers , le genre de 
vie qui leur eft propre, les y rendant 
plus fujettes. Chez les perfonnes de cette 
efpece, de foibles caufes extérieures 
ou intérieures , operent ce que ne 
peuvent faire que des caufes très-ex- 
traordinaires fur dés perfonnes bien 
conftituées. Mais on fait qu'il n’en eft 
point qui le foient fi parfaitement, 
que de violentes fecouffes ne puiffent 
les jetter dans des accès convulffs, 
Une grande frayeur, un énorme éclat 
de tonnerre, ne font-ils pas tomber 
des hommes même vigoureux en épi- 
lepfie? Il en eft de même des fortes 

G iv 
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affedions de l'ame. Qu'on fe rappelle: 
cette hiftoire fi connue d’un paraly- 
tique que la nouvelle imprévue du feu 
qui venoit de prendre à fa maïfon, 
Ge fortir de fon lit & s’élancer en fuyant 
au loin; celle de ce fils qui voyant 
un ennemi prêt à percer fon pere, & 
s’{criant pour le fauver , recouvra la 
voix dont il étoit privé. Sur des per- 
fonnes moins bien conftituées , ilfuffit de 
caufes moins actives pour produire d’auffi 
grands effets; car en ce genre tout 
eft proportionné au degré de mobilité 
des nerfs. Mais en prenant encore une 
difpofition plus mobile du genre ner— 
veux , telle qu’on la rencontre fur-tout 
chez tant de femmes de nos jours, 
il feroit facile de faire voir qu'il fuf- 
fit fouvent pour de certaines perfonnes 
d’une caufe foible & légere pour les 
jetter dans des attaques de fpafme 
ou leur faire éprouver au moins diffé 
rentes impreilions. 
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C'eft de cette grande difpofition à 
Pirritabilité , que tant de charlatans 
profitent pour jetter fur leurs opéra- 
tions une forte de merveilleux. Tous 
les moyens de la mettre en jeu leur 
font connus & familiers; & dans le 
choix de ces moyens , ils ne confultent 
que les circonffances & leur utilité. 
Paflons en revue ces moyens tels 
qu'ils ont été employés À différentes 
époques. Un des plus sûrs & que lon 
a mis plus communément en nfagé 
eft d’émouvoir le genre nerveux en agif- 
fant fur les fens & fur le cœur. Dans 
les différentes fcenes convülfives, ce 
font des femmes qui ont toujours joué 
le principal tôle, & lon voit que 
dans cés pieces ridicules , il y a tou 
jours eu mélange des deux fexes. C’eft 
ce que reprochoïît Hecquet {1} aux par- . 
tifans des convulfions de St. Médard. 


Latin) 


puede cs ee 7 


CENT 


DRE ten | 
(r) Voyez le Naturalifme des Convulfons. 
Soieure , 1733, in-l2e 
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Les Convulfionnaires ne vouloient être 
approchées , touchées | &  fecourues 
que par des hommes ; elles refu- 
foient d’autres témoins. Dans l’hiftoire 
de Loudun (1) c’étoit encore plus. de 
perfonnes fufceptibles de ce genre d’im- 
preflions qui occupoient la fcene. C’é- 
toient des religieufes , des filles reclufes 
qui non-feulement par leurs oeftes, 
mais encore par leurs propos, don- 
noient lieu de foupconner que le trouble 
des fens entroit pour beaucoup dans 
. les agitations dont on Îles voyoit tra- 
. vaillées: & fi Pon y réfléchit bien, 
après ce que nous avons dit de Pexcef- 
five mobilité des nerfs dans les conftitu- 
tions nerveufes , quel empire ne doivent 
pas avoir fur de pareilles perfonnes , 


nantes ententes ten 


(x) Voyez l'hiftoire des Diables de ELoudan, 
ou de la poffeffion des Religieufes Urfulines , 
& de la condamnation & du fupplice d’Ur- 
bain Grandier , curé de la même ville, Amfier- 
dam , 1740, in-12 
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la vue, la préfence, l'approche , l’at- 
touchement & les propos des hommes ? 

Un autre motif moins fufpe& & 
plus caché fe gliffe encore fouvent dans 
ces jeux: c’eft une forte d’ambition 
ou de defir d'occuper le public de foi , 
de fixer l'attention , d'attirer les regards, 
Hecquet comptoit encore cette caufe 
au nombre de celles qu’il défignoit, en 
regardant les convulfons de St. Mé- 
dard comme naturelles. Er en faut-il 
davantage pour monter la tête & échan£ 
fer Pimagination de certaines perfonnes? 
Un vif defir en ce oenre eft bien c2- 
pable de produire un pareil effet, & 
de porter le trouble dans des rerfs 
que la plus foible agitation & la caufe 
la plus légere fufifent pour boule- 
verfer. 

Ajoutons ici comme lun des moyens 
les plus puniffables ; & cependant les 
plus employés , les projets concertés , 
la connivence, les convulfions enfin 
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fadices & fimulées. Car il faut le re 
matquer ici, les perfonnes fujettes à la. 
grande mobilité des nerfs. ; ont une: 
difpofition finguliere à contraûer lha- 
_bitude , à imiter le jeu de ces mouve- 
mens & de ces crifes: C’eft ici quil. 
faudroit faire l’hiftoire de tant de fce- 
nes du genre convulfif qu'on a vu fe 
répéter à différentes époques. N’a-t-on. 
pas effayé mille fois d'établir par de 
femblables moyens la réalité des mala-- 
dies par poffefiion ? N'a-t-0n pas don- 
né les accidens de ce genre comme: 
tenant à des caufes furnaturelles ? Maïs. 
on a-répondu fuffifamment à ces pré- 
tentions: Voyez le naturalifine des con-- 
vulfions par Hecquet ,.& la maniere fi: 
vitorieufe dont il a couvert de ride 
cule les tours de force du cimeticre. 
Saint Médard. Voyez auffi däns ce 
genre lHifloire des diables. de Lot- 
dun. Les médecins de Montpellier: 
chargés de l'examen de cette affaire, ne 


pa 
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découvrirent-ils pas dans l'art des con- 
vulfions fadtices & fimulées, tout de 
fecret de’ ces prétendues poffeffions ? 
Ce fut dans ce dernier événement une: 
trame-ourdie pour fatisfaire des projets 
de vengeance & pour aflouvir une 
exceflive cupidité. La perte du mal- 
heureux Urbain Grandier en étoit le 
principal motif. Heureufementil n’exifle 
plus de pareils abus du pouvoir ,-&: 
des tems plüs éclairés ont rendu le: 
retour d'aufli grandes horreurs impof- 
fible. Mais enfin avec moins de fcélé- 
ratefle ; le même moyen peut encore : 
être employé , & fervir, finon à faire: 
des vidimes:,. au moins à faire des: 
dupes. | 
Ajoutons encore relativement aux: 
affedtions nerveufes , an’il n’eit aucune: 
maladie -plus contagieufe , quoiqu’elles:: 
Jéfoient par un genre de communiga- 
tion qui leur eft particulier , par lPimita- 
tion. On. connoît dans le corps hu 
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main cette finguliere difpofition qui 
nous porte aux mouvemens imitatifs. 
Confultez fur ce point les auteurs (1) ; 
faites attention aufli à ce qui fe pafle 
dans le bâillement ; n'y eft-on pas 
excité par la vue feule d’une perfonne 
qui l’'éprouve ? Ne fe fent-on pas porté 
à rire, par le feul afpe& de perfonnes 
livrées à la joie > Le vomiflement n’eft- 
il pas auffi provoqué fouvent de cette 
maniere ? Mais la même difpofition fe 
prête également à la produ@ion des 
accès ou crifes convulfives: on con- 
noît tout ce qui a été écrit fur les 
convulfions imitatives, Elles fe com- 
muniquent par la vue feule & par 


(1) Voyez M. de la Roche , Analyfe des 
fonttions du fyfléme nerveux. 

Abrah. Kaau Boerhaave , ëmpetum faciens ; 
cap. 9. Confenfus inter homines. page 343. 

Le Chevalier Digby , oratio de pulvere fÿm= 
pathetico. Theatr. fympath. in-4°. pag. 107. 
. M, de Horne , journal de médecine militaires 
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lation de l'imagination frappée, On 
a mille preuves de ces fortes -de con- 
tagions extraordinaires. L'exemple des 


filles Miléfiennes (1), celui de Phôpi- 
Ame me EC GES 


(1) Voyez Plutarque. C’étoit, dit Æecquer 
paz. 174, @cc. une épidémie de vapeurs hyfté- 
riques , dans laquelle ces filles pouflées par la 
violence de leur imagination troublée, étoient 
emportées par la convulfion à fe pendre. « La 
» contagion, ajoute= t-il autre part, de ces 
» imaginations déréglées, gagnant comme une 
» épidémie , les Miléfiens ne trouverent pas 
» de meilleur remede que de frapper Îles ima- 
» ginations des filles leurs concitoyennes, par 
» une autre pañlion ou affection de lame. Ce 
» fut celle de la pudeur, naturelle aux filles ; 
» qu'ils crurent la plus propre à refroidir les 
» imaginations échauffées des leurs. Pour cela, 
» ces fages Magiftrats firent une Ordonnance, 
» qui fut publiée par tout le pays, que toutes 
» les filles que l’on tronveroit pendues , fe 
» roient après leur mort expofées toutes nues ; 
» Ja corde au col, aux yeux de tout le monde, 
» Ce fut pour ces filles une imagination pour 
2 l'avenir , c'eft-à-dire, après leur mort, £ 
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tal de Harlem (1) rapporté par Boer- 


haave , tant d’autres convulfions re- 


3 puiflante , que dorénavant atcune ne fe 
»'pendit ». Voyez Réponfe a la lettre touchant 
le devoir des Médecins , &c. au fujet des mira- 
cles & des convulfions. pag. 30. 
. (1) Kaau Boerhaave rapporte ainfi le fai* 
Une jeune fille avoit contraété , à la fuite d’u- 
ne vive frayeur , une attaque convulfive qui- 
revenoit par accès. Parmi fes compagnes quife 
trouvoient préfentes à fes convulfions, ou qui : 
la fecouroient alors, bientôt une , enfuite une 
autre, & ainfi fucceflivement toutesfe trouve- 
rent attaquées On employa inutilement tous 
les remêdes indiqués en pareil cas ; & l’on eut: 
recours à Boerhaave, qui ne trouva d'autre. 
moyen pour fare cefler cet accident que 
d’effrayer vivement les malades. [1 fit apporter 
plufieurs rechauds-remilis de charbons ardens, : 
*& plufieurs inftrumens de fer façonnés pour 
être appliqués en forme de cauteres. {l annonça 
enfuite qu'il ne consoifloit d’autre remede 
contre les convulfions qu’il venoit d’obferver, 
que de faire appliquer fur le moment , à celles 
qui en feroient attaquées , un fer rouge fur Je 
Sfas dans une place qu'il eut foin de défigner, 


SUR LE MAGNÉTISME. 167 


gardées comme contagieufes & EP 
démiques , que l’on a vu fe répandre 
fur un grand nombre de perfonnes 
dans des hôpitaux, dans des garnifons, 
parmi des hommes & des femmes, & 
que l’on a toujours fait ceffer fi com 
plettement par des menaces vives ou des. 
-puritions exemplaires ; tous ces faits. 
qu'il feroit trop long ici de rappor- 
ter , ne prouvent-ils pas combien chez 
les femmes nerveufes | fur-tout en 
les réuniflant enfemble , il eft peu 
étonnant de voir furvenir des convul- 
fions au plus grand nombre d'entre 
elles , f: une feule commence À en 
éprouver ? Ces mêmes faits prouvent en- 
core combien il eft facile de s’abufer 
ou plutôt d’en impofer fur les affec… 
tions convulfives ; & en général fur:leg 


PR UT NT RS 


Cette ménace prononcée avec Er impofant 
qui lui étoit ordinaire, produifit tout fon e&e+.. 
Voyez impetum faciens, pag. 3554 
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maladies nerveufes & tous les accidens 
de ce genre. Car ne fufft-il pas d’une 
perfonne dreffée aux convulfions, pour 
y faire tomber en même tems plufeurs 
autres qui font difpofées À en éprouver ? 
& quelle refflource offerte ainfi à la 
ofurberie ! 

Mais c’eft fuf-tont en parlant à 
l'imagination qu'il eft facile de mettre 
les nerfs en jeu chez des perfonnes 
ainfi conftituées ; & fi l’on réfléchit 
bien à ce que nous avons dit , qui carac- 
térife au moral comme au phyfique lé- 
tat d’affetion nerveufe , hypocondria- 
que & vaporeufe , eft-il étonnant 
qu'une perfonne douée de cette confti- 
tution , fi la perfuafion la gagne, fi l’on 
monte fon imagination , éprouve des 
impreffions fenfibles d’un moindregefte, : 
d’un regard , d’un attouchement auquel 
fon efprit prévenu attribue un pouvoir 
fecret ? C’eft ainfi que dans la magie 
ancienne on prétendoit puérir par des 
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paroles , par le fouffle , par un toucher 
myftérieux & des gefticulations bizar- 
res (1). Cet effet fera bien plus sûr en- 
core fi l’on employe des procédés im- 
pofans & véritablement extraordinaires. 
Ne fait-on pas que dans les diverfes 
religions anciennes & modernes , il y 
aeu des guérifons merveilleufes opé= 
rées fur des perfonnes frappées par la 


nn 


(x) Notandum autem obiter eft quod turpis 
lucri avidum & imperitum vulgus , affeétans 
deindè veram philofophiam technis, ftrophis, 
peflimis fraudibus, qui non erant, magos fefe 
jaétaverunt ; dhmque gefticulationibus fulti£ 
fimis morbos curare poffe fefe perhibent , ma- 
giam falfam pfeudo-medicinæ fuæ adyunxe- 
runt; undè utraque ex eventu ut plurimum 
infelici fuerit explofa. Lubens fateor , non 
femper st eft medicina ex medicà ma= 
terie, per pharmaca ; quanddquidem &t anifni 
excitando intentionem , menti infingendo ima- 
ginationem, atque jante motus irritando ; 
® fedandoque , illa paratur , &c. &c, Jmpeturm 
faciens, pag. 268. 
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pompe des cérémonies ? l'Hiftoire nous 
en fournit mille exemples. Qui ne 
cônnoît pas limpreflion que produit 
cet augufte fpedacle , & qui n’a pas 
éprouvé une forte de faififfement ac- 
compagné d’un-fentiment de confiric- 
tion intérieure à [a vue de ces fo- 
Jemnités > Mais pour les perfonnes fen- 
fibles & nerveufes, il n’eft pas né- 
ceilaire de recourir toujours à d’auff 
grands moyens pour les -troubler -& 
Jes jetter dans des fpafmes & des 
crifes. Ces fortes de perfonnes vont, 
pour ainfi dire , au-devant des effets 
qu’elles s’attendent à éprouver. (C’eff: 
alors un état de vibratilité des nerfs. 
portée au‘plus haut degré, & dès-lors 
le principe interne , ou limagination a 
fur eux le même empire que les objets 
ou les caufes extérieures. Ne connoît- 
on pas des perfonnés , des femmes 
tellement irritables , qu’en fe livrant 
feulement à. des penfées lafcives , à 
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des réflexions fenfuelles , elles en éprou 
vent des impreflions extraordinaires ? 
Préfentez à ces ames foibles des objets 
de ce genre, entretenez-les de propos 
libres, & vous opérerez fur elles des 
effets très - réels, Mais que diroit-on 
d’une perfonne qui profitant de ces 
facilités & couvrant fon jeu fous des 
dehors adroits , annonceroït qu’elle: 
difpofe du principe particulier employé 
par la nature pour allumer Île feu 
de l'amour entre les deux fexes , & 
qui s’annonceroit comme parvenu au 
point d’en tirer les avantages quon 
pourroit en attendre pour fervir nos. 
goûts & nos befoins ? C’eft dans un 
genre unpeu différent la même ma- 
niere d’agit abfolument que préfentent 
toutes les fcenes des impoñteurs. C’eft 
en. parlant à l'imagination par des 
procédés finguliers , en la frappant 
par des objets extraordinaires , qu'ils 
s’en rendent les maitres | & cefl 
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Litout dans les affeétions nerveufes 
qu'ils y réuffliffent. C'étoient ainfi des 
épileptiques & autres malades de cette 
efpece que Gaffner, difoit-on , guérif- 
foit. Mais ne fait-on pas combien le mo- 
ral influe fur les affe&ions de ce genre ? 
En frappant vivement les efprits , en 
s’'entourant de cérémonies & d’un ap- 
pareil religieux (1) , étoit-il étonnant 


(1) On le repréfentoit agiffant aïnf dans fes 
opérations ; ayant un Crucifix à droïte , le 
côté gauche vers une fenêire , & la face tour 
née vers les afliftans. Îl portoit à fon col une 
étole (ftola rubella) de couleur rouge , & 
une Croix fufpendue par une chaine d’argent. 
Elle contenoit , fuivant lui , un morceau de 
la vraie croix. Une ceinture noire ‘entouroit 
{es reins. Il ne portoit pas toujours cet appa- 
reil, mais fouvent il pafloit des jours entiers 
dans fa chambre , ainfi décoré. Si les médecins : 
fe préfentoient avec des perfonnes de diftinc- 
tion , il les invitoit à aflifter à fes opérations. 
Le malade fléchifloit le genou devant lui ; …1l 
lui demandoit le nom de fon pays & de fa 
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qu'il hâtât ou fufpendit quelquefois le 
retour des accès ? Car on doit remar- 
quer qu'il ny avoit que cet effet d’an- 
_noncé, Ces maladies étant fujettes à de 
lonos intervalles decalme, on n’a pu s oi 
ss s’il y avoit eu autre chofe qu'une 
fimple fufpenfion des accidens; ou plutôt 
on a eu la preuve du contraire pour le 
plus grand nombre des cas (r). 


CE à 


maladie ; il l’excitoit à avoir confiance au nom 
de Diéu , &c. De Huaen. Ibid. 

(1) De Haen rapporte que les cures atteftées 
ne pouvoient rien apprendre, finon que quelque- 
fois les accès de la maladie avoient ceflé lors 
des exorcifmes, mais non pas qu'ils n’étoient 
point revenus par la fuite; d'autant plus, 
ajoute-t-il, que ces maladies font de celles 
que les malades n’éprouvent qu'une ou deux 
fois par an, & même une feule fois en trois 
ans ; telles que la goutte, l’afthme , la colique , 
lépilepfe, la catalepfie , la migraine, ê&tc. 
Ii s’en falloit bien d’ailleurs que le fuccès ré- 
pondit toujours aux traitemens. Le Cardinal 
de Roth rapporte dans une de fes lettres que 
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Mais c’eft fur-tout dans la crife mé- 
. «me du fpafme que s'établit cette exceffi- 
‘ve mobilité des nerfs qui les rend fuf- 
ceptibles des plus vives impreflions par 
Jes caufes les plus foibles. Nous en avons 
déja donné quelques exemples. ‘Eft-il : 
rare de voir alors la vibratilité du genre 
nerveux portée fi loin , que de marcher 
même fur le parquet à pieds nuds , 
affe&te vivement l’ouïe de ces perfonnes? 
Une lumiere trop vive, un-bruit aigu , 
un fon aigre , les affe&tent défagréa- 
blement , & fufffent fouvent pour re- 
doubler leurs convuifions , la vue du 


_ Peeresmeex : 


3 
fon fuffragant lui avoit écrit que les cures dont 
Gaflner s'étoit vanté auprès de lui, n’é- 
toient point telles fur les lieux. Les Proto- 
<oles Epifcopaux font foi aufli qu’un grand 
nombre de cures avoient été imparfaites ou n’a- 
voient pu avoir lieu. Enfin , on eut l’affurance 
que , fichez quelques malades les accès n’é- 
toient pas revenus, un grand nombre d’autres 
avoient éprouvé un effet contraire, De Hacn. 
Ibid, 

jour 
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jour même les incommode, de cer- 
taines odeurs les bleffent. Il en eft ain 
du moral quand une fois il eff mis 
en jeu. Qui ne connoît pas les fingu« 
liers effets de la peur? Une femme, 
un enfant faifis de frayeur , dans les 
ténebres fur-tout de la nuit , ne font-ils 
pas émus par les plus foibles impref. 
fions? Le frémiflement d’une feuille , 
le bruit d’une porte , quelqu'autre fon, 
ne les jettent-ils pas dans des tranfes 
horribles ? Comme les palpitations, PE 
motion, les tremblemens , la fueur 
froide furviennent vite? On remarque 
la même chofe fur certains animaux 
timides. Comme un bruit imprévu les 
tient inquiets & les agite? Par une 
caufe aflez forte, on produit un effet 
pareil fur des hommes mêmes ral 
femblés, Qu'on en juge par ce qui at 
rive à des corps de troupes que lé 
pouvante met en fuite. Dans ces ter. 
reurs paniques, eff-ce autre chofe fouvens 
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qu'une imagination frappée qui met 
ainfi des armées en déroute 2 

Il n'y a que les affedions nerveufes 
qui foient foumifes à cet ordre d’ef- 
fets, qui fe prêtent à lation de pa- 
reilles caufes. Auffi remarque-t-on que 
ce font-elles qui ont fait le fonds de 
toutes les impoftures. Les convulfions 
de St, Médard, les poffeffions de Lou- 
dun rm’étoient-elles pas de ce genre ? 
Voit-on dans aucunes des fcenes jouées 
ainfi avec appareil, des effets d’un 
autre ordre produits (1)? Pourquoi 
n'étoit-ce pas aufli bien des maladies 
aiguës & fébriles , des ulceres ou des 
playes répandus fur tout le corps, 
guéris fubitement , fe reproduifans en- 
fuite fucceffivement , pour offrir le ca- 
Pme pe una pe. 207 enr na D M ER 


(1) C’étoit principalement aufli des affec- 
tions de cet ordre que Gaffner mettoit au 
nombre des maladies qu'il pouvoit guérir; 


telles font l’épilepfe, la catalepfe, les con- 
vulfions , la paralyfie , &c. 
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taêtere furnaturel & fe cicatrifans aufli« 
tôt? Ces affections ne peuvent être 
de même fimulées, & dans leur pro 
duétion limagination ne peut avoir au« 
cune part. Le pouvoir du bienheureux 
Saint , celui des diables, ne pouvoit-il 
pas auf bien s’annoncer par de pareils 
fignes, & n’étoit-ce pas ainfi que fur 
Job Îa colere divine s’étoit manifeftée ? 
Mais pour peu qu’on veuille y réfléchir , - 
on verra que les affedions nerveufes , 
par - deffus toutes les autres | offrent 
les moyens les plus sûrs & les plus 
variés de fédu@tion ; & fi elles ont été 
préférées par les impofteurs , il eft fa- 
cie de fentir que c’eft parce qu’elles 
préfentent les moyens les plus puiflans 
d'en impofer aux ignorans & de frap- 
per les efprits. 

Elles ont été en effet dans tous les 
tems un objet de furprife, d’étonnce 
ment & d’effroi même pour les gens peu 
inftruits, & le fne&acle qu’elles offrent 
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pour ordinaire étoit bien fait pour 
infpirer de pareilles impreffions. Quelle 
prodigieufe énergie, quelle étonnante 
variété de mouvemens , quels troubles 
inconcevables n’offrent-elles pas ? Eft-il 
furprenant que dans les premiers tems 
où ces phénomenes ont été obfervés, 
on les ait crus d’un ordre au-deffus de 
la nature, & qu’on les ait. regardés 
comme produits par des caufes fur- 
naturelles ? Il en étoit ainfi parmi les 
anciens , comme le prouve le nom de 
maladie facrée donné alors à l'épi- 
lepfie, & en général on donnoit le 
méme nom à toutes les affections du 
même genre , c'eft-à-dire éminemment 
convulfives. Hippocrate le dit formel- 
lement : il parle de cette opinion comme 
d’un préjugé vulgaire , répandu de fon 
tems, & l’on a lieu de croire que 
c'étoit dans l’ancienne magie , ou Part 
des enchantemens, qu’elle avoit pris 
naiffance. C’étoit au moins par de fem- 
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blables agitations que dans le paganifme 
les faux prêtres annonçoient au peuple 
la préfence de Dieu qui les infpiroit. 

Depuis ces tems très-reculés la même 
opinion s'eft toujours perpétuée plus 
ou moins fenfiblement jufqu'à nous ; 
& en cela il n’y a rien d'étonnant, 
quand on confidere que dans ces crifes 
ou agitations convulfives les mouvemens 
étant de beaucoup fupérieurs à ceux 
que dans l’homme le plus vigoureux 
pourroit exercer la volonté ; qu’étant 
fouvent fort au-deflus de la force na- 
turelle connue du fujet, enfin que naïf 
fant fouvent fans caufe fenfble ou n’en 
ayant qu'une avec laquelle elles ne pa- 
roiflent avoir aucune proportion, on 
a dû être porté naturellement , par Île 
fpeacle effrayant fur-tout , & le carac- 
tere de phénomene extraordinaire que 
ces crifes préfentent, à les regarder 
comme produites par une caufe foit 
divine , foit au moins d’un ordre 


H ii 


«74  RECHERCHES 

fupérieur. Mais c’eft fur-tout par rap 
port au fexe que cette opinion dois 
paroïtre encore mieux fondée , les ca- 
radteres qu'offrent les mouvemens de 
fpafme étant encore plus marqués dans 
les accès de convulfion que les femmes 
éprouvent , c’eft-à-dire ces mouvemens 
par leur violence devant paroître chez 
elles bien plus difproportionnés à la 
force de l'individu , & à la caufe quel. 
conque qui paroît les avoir produits. 
Eft:il furprenant que pour le peuple qui 
n'elt pas inftruit , on faffe pafler des 
accès femblables d’affe&tions convul- 
fives pour des marques de poffeffion , 
ou de la colere divine, lors füur-tout 
que la caufe qui les produit étant ca- 
chée , les perfonnes qui en font 
agitées étant en certain nombre, & 
ces convulfions enfin ayant une grande 
violence , elle forment ainfi fous ces 
rapports un vrai fpeacle aux yeux 
de la multitude? Mais ne peut-on pas 
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en.tiréf parti également pour annon= 
cer dans un autre ordre de chofes une 
grande caufe phyfique , & relativement 
au magnétifme moderne ce foupçon ne 
pourroit-il pas paroître fondé } 

. Si l'on jugeoit d’après ces réflexions 
le fyftéme de M. Mefmer, :l eft 
évident qu’on sen formeroit une idée 
défavantageufe , & cependant il fermble 
qu’on pourroit lui en faire une forte 
d'application. En faifant attention au 
choix de fes moyens, on croit y ap- 

percevoir une finguhiere conformité avec 
ceux dont nous venons de parler dans 
le moment, & cette apparence de 
reffemblance & d’analogie eft bien faite 
pour infpirer quelque défiance. Mais 
cette conformité n’eft-elle qu'appa- 
rente? Ou du moins eft-elle trop lé- 
gere pour qu'on doive la négliger ? 
… C’eff ce que j'ai cru qu'il pouvoit être 
utile d'examiner ici. Ce font de fim- 
ples réflexions que je vais me permettre, 
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& en les expofant ainf que je lai dit = 
je ne Îles préfenterai que comme autant 
de doutes que l’on pourroïit propofer 
contre les affertions de M. Mefmer. 
D'abord on peut remarquer que 
c'eft la même prétention quil met 
enavant , celle de ouérir par des moyens 
auffi extraordinaires que fimples & fa- 
ciles, les maladies les plus graves 
comme les plus rébelles ; en un mot 
de pofléder le fecret de la médecine 
univerfeile. C’eft de même auffi par 
une théorie fpécieufe & extraordinaire 
qu’il paroît chercher à l’étabbr, & cette: 
théorie quoique différente en quelques 
points de toutes celles qui ont précédé , 
eft cependant tirée de l’une des deux 
principales fources où toutes les au- 
tres ont été puifées ; telle eft l’aftrolo- 
gie judiciaire. Le magnétifme univer- 
fel en effet dérive fi eflentiellemeng 
de cette fource antique, qu'il paroî 
n'être que cette même opinion re- 
nouvellée. 
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Mais fous cette théorie plus phyfique 
en apparence, on pourroit dire qu’il n’en 
auroit pas moins caché des principes 
très-impofans , des prétentions très-fin 
gulieres & faites pour, étonner. En 
effet l’homme, comme un nouveau Pro- 
methée, tient en fon pouvoir & manie 
à fon gré Île principe créateur de 
toutes chofes, le principe modérateur 
de lunivers. M. Mefmer fur - tout, 
maître abfolu de ce fluide, libre de 
le gouverner à fon gré, agit fur fes 
femblables d’une main toute puif- 
fante. Sa préfence femblable À celle de 
la divinité , opere fur les individus 
qui lentourent. Le bien & le mal 
font dans fes mains. La fanté & les 
maladies font départies à fa volonté. 
Chaque homme enfin eft imprégné d’une 
portion de ce pouvoir ou de cet agent 
célefle , par lequel il agit inévitable 
ment fur fes femblables. Ce principe eft 
an foyer d’aétion réciproque agiffant 
H v 
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entre Îles perfonnes raflemblées, I! fe 
réfléchit -par les glaces, il fe propage 
par le fon; les regards le renvoyent , 
les attouchemens le tranfmettent, la 
feule proximité le propage. C’eit enfin 
une nouvelle chaine qui unit les êtres 
animés entr'eux , & qui liant les fpheres 
céleftes à notre globe, embrafle ainf 
la nature qu’elle foutient, anime & 
conferve , dans fa vafte étendue. Qu'on 
réfléchifle bien à ces prétentions, & 
Pon verra fi fous les dehors d’une théo… 
rie affez phyfique en apparence, ce 
ne font pas les plus puifflans moyens 
de féduire & de frapper les efprits 
qu'on pût imaginer & employer dans 
ce fiecle, qui font indiqués. 

Mais enfin, dira-t-on, il y a des 
æffets qui dépofent en faveur de cette 
doûrine. Mais aufli pourra-t-on re- 
pondre, ces faits ne font-ils pas du 
genre de ceux qui ont occafionné l'il- 
Infon dans toutes les impoftures cons 
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nues ? En frappant vivement les efprits 
par la fingularité de fes opinions, 
en infpirant une confiance proportions | 
née, M. Mefner n’agitil pas fur le 
phyfique par une fuite de cette ation 
fur le moral? Ne fait-il pas luire à 
Pefprit de bien des malades un efpoir 
de guérifon inattendu , qu'une confti- 
tution dépravée , pour aïnfi dire, dans 
fon principe , les condamne à éprou« 
ver? Cette caufe eft-eile fans effets 
falutaires ? 

Ajoutons que Pod dans fa 
méthode aucun remede adif, 1} peut 
fe faire par cela feul que certains ma« 
lades que les médicamens fatiguent ow 
qu'ils ont épuifés, éprouvent quelque 
bien pendant fes traitemens, N'arrive-t:1l 
pas fouvent qu'on employe les remedes 
à tort, qu'on trouble la nature qui, 
plus puiffante qu'eux dans de certaines 
maladies , les guériroit , fi on les aban- 
donnoit à fes foins? Mais en ceffant 
H v} 
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ces fecours contraires , en quittané 
Part qui nuit pour adopter une mé 
thode purement expedtative , M. Mef- 
mer n’at-il pas , fans qu'il y employe 
aucun moyen , aucun procédé particu= 
lier, un nouvel ordre d'effets qui le 
fervent bien ? 

Mais M. Mefmerne fuit pas à la rigueur 
cette médecine purement expeltative: 
I] admet quelques-uns des remedes or- 
dinaires , dont 1l fait ufage comme de 
moyens fecondaires dans fa méthode. 
Mais en les pr'fentant ainfi, ne jette-t-il 
pas dans Pillufion ? Ont.ils vraiment aufli 
peu de part aux fuccès quelconques de 
fes traitemens que M. Mefmer l’annonce, 
& que la plupart des malades femblent 
Je penfer? La crême de tartre fi pri- 
viléoiée parmi Îles autres remedes, & 
dont M. Mefmer fait faire un fi conftant 
ufage , n’eft-elle pas un des médica- 
mens qui conviennent fous un plus grand 
gormbre de rapports: Comme lasative ; 
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élle procure le rafraîchiffement & le 
fentiment de gaieté , de dégagement que 
produit le bon état des entrailles ; comme 
acide , elle eft antiputride , elle donne 
au fang & aux humeurs plus de con- 
fiftance , elle eft diurétique , elle aiguife 
Pappétit & tempere les ardeurs d’en- 
trailles des hypochondriaques. L’ob- 
fervation a appris qu’elle à quelque- 
fois fufñ feule pour diffiper des hy- 
dropifes. La teinture de Mars foluble 
que M. Mefiner avoit auffi employée , 
ne pafñle-t-elle pas pour un remede 
qui convient dans un grand nombre de 
cas? Ajoutons que M. Mefmer or 
donne affez fréquemment les bains; 
& que leur utilité dans un grand nom- 
bre de circonftances eft aflez connue, 
On peut même remarquer à ce fujet 
qu’il femble que M. Mefmer ait cher 
ché à flatter le goût de fes malades 
dans ce choix. La crême de tartre & 
les bains font des remedes agréables ; 
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M. Mefmer les admet, & il blime 
au contraire les cauteres qui font dé- 
goûtans & à charge. Enfin dans des 
cas particuliers M. Mefmer joint à ces 
moyens les fecours les plus efficaces 
& les plus ufités en médecine, les 
faignées , les purgations. Mettra-t-on 
encore fur le compte de fa méthode 
particuliere , les effets fenfibles & très- 
réels que ces moyens ordinaires peu- 
vent & doivent produire? Mais plutôt 
pourquoi M. Mefmer ne les bannit-il 
pas , & quel befoin peut-il en avoir avec 
Vagent univerfel ? 

Mais c’eft fur-tout dans les fecours 
moraux , dans les moyens d’un genre 
agréable , que lon pourroit dire que 
M. Mefmer cherche à s’aflurer des 
fuccès fenfibles. Chez lui les malades 
font traités en commun, & les per- 
fonnes font aflorties aux traitemens fe- 
Jon leur goût & leur rang. Dans ces 
rapprochemens & ces réunions , l’en- 
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thoufiafme s’accroit & fe fortifie, & 
c’eft fous ce rapport peut - être qu'il 
eft vrai de dire avec M. Mefmer que 
le magnétifme fe renforce par la com 
munication. C’eft enfin une maniere 
d’être , qui alliant à la liberté de la vie 
privée une partie de Pappareïl qui ac- 
compagne les affemblées publiques , 
pique autant par la nouveauté de ce 
fredacle , qu'elle convient bien par 
l'agrément qu'elle procure. C'eft une 
forte de divertiffement ou de diftrac- 
tion au moins dont tant de perfonnes ont 
befoin , & les effets qui en réfultent 
reflemblent affez à ceux que l’on obferve 
dans lescirconftances où quelques par- 
ties de plaifir nouvelles font goûtées 
& fuivies. Dans ces tems de fêtes que 
ramene conftamment chaque année, 
combien ne voit-on pas diminuer parmi 
les gens du monde le nombre des per- 
fonnes malades d’ennui où de défœ:- 
vrement ? C’eft une remarque que foyé 
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les médecins obfervateurs. M. Lorrÿ 
citoit en ce genre un exemple auffi fin- 
oulier que frappant. Dans des circonf- 
tances de malheurs ou d’évenemens fa« 
cheux au contraire , on voit augmen- 
ter le nombre des perfonnes qui font 
affectées de vapeurs & de mélancolie, 
En général , la fanté publique fuit dans 
quelques rapports les viciflitudes du 
bonheur commun. L'empire du moral 
fur nos corps eft le moyen de cette 
influence réelle, & qui mérite fur-tout 
d’être obfervée. Mais reprenons notre 
difcuffion. Aux pratiques agréables du 
traitement en lui-même, M. Mefmer 
joint encore d’autres fecours non moins 
efficaces du même genre. On la vu 
tranfporter fes malades hors de la ville 
& les faire jouir dans des maïfons choi- 
fies de tous les agrémens de la cam- 
pagne. Ne pourroit-on pas foupconner 
que fon féjour à Creteil, n’avoit pas 
un autre but que de profiter des ayan- 
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tages que lui procureroïit le bien que fait 
toujours lair pur des campagnes à des 
malades épuifés par le féjour des villes ? 
D'ailleurs l’exercice , les déplacemens 
dont il fait à fes malades une forte 
de néceflité pour fe 'tranfporter chez 
Jui une ou deux fois le jour, n'ont- 
ils aucun effet à Combien de fem- 
mes mélancoliques , uniquement ma- 
lades par leur opiniâtreté à refter chez 
elles, & qui fe fentent mieux de cela 
feul qu’elles prennent l'air » Car il 
faut ici fur - tout bien le remarquer ; 
c'eft chez M. Mefmer que les traite= 
mens ont lieu. El faut donc fortir , fe 
mettre en mouvement , s'occuper des 
détails d’une toilette , s’animer enfin 
par cet objet ; & combien de malades 
fe trouvent peut-être mieux de la courfe 
qu'ils font chez leurs médecins que 
des avis qu'ils y reçoivent. D'ailleurs 
les courfes des malades chez M. Mef. 
mer , ne font-elles pas pour la plüpark 
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d’entr’eux des occafions de vifites, de 
courfes plus longues & de diffipation ? 
Mais 1] eff encore un moyen auffi puif- 
fant pris dans la claffe des fecours 
agréables & qu'employe M. Mefmer ; 
c'eft la mufique. On faitule pouvoir 
qu'elle à fur les ames, Son a&ion d’a- 
bord confidérée au phyfique, ébranle les 
nerfs qu'elle entraine dans des ofcilla- 
tions douces & agréables. L’ame affec… 
tée réagit fur le corps , & les organes 
en font animés d’une maniere plus ou 
moins fenfible. M. Mefmer n’a point 
méconnu ce puiflant moven d’a@ion, 
Il touche d’une maniere fupérieure de 
l'harmonica 3 il fait en tirer des fons 
qui vont à lame. Ne pourroit-on pas 
dire qu'avec cet inflrument il eflaye 
en quelque forte fes malades, qu'il 
fonde leur tempérament ; que la grande 
fenfbilité aux fons de l’harmonica lui 
décele des nerfs très-mobiles ; un mo- 
ral très-fenfible , une conflitution trèsr 
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irritable & très-exaltée , & que fans 
doute il n'ignore pas enfuite l’art d'en 
profiter ! Les féances d’ailleurs n’ont pas 
lieu fans mufique ; un orcheftre placé 
convenablement auprès des failles exé- 
cute des fymphonies agréables pendant 
le traitement. Efl-ce là ce que M. Mef- 
mer appelle le magnétifme animal ? 
Sont-ce fes effets que ceux qui font 
produits de cette maniere} Maisil n’eft 
pas befoin d'un: fluide univerfel pour 
en opérer ou en expliquer la pro 
duction. > 

Ce que nous venons de dire juf= 
qu'ici, & les caufes que nous venons 
d'indiquer peuvent très - bien expliquer 
un premier ordre d'effets qu’on cite du 
traitement de M. Mefmer. Ce font ces 
foulagemens ou réels & très - foibles , 
ou appärens & d'imagination , que plu= 
fieurs perfonnes fe félicitent d’avoir 
éprouvés. On rapporte que ce font fur- 
tout les perfonnes fouffrantes d’un e& 
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tomac lanpuiffant , qui fe trouvent bien 
des opérations du magnétifme, Mais 
qui ne fait pas que limagination a 
fur - tout le plus grand empire fur les 
fonéions de ce vifcere ; qu'une vie plus 
aûive ; une exiflence plus agréable, 
l'exercice , les plaifirs, la diflipation 
fufifent pour fufpendre les maux de ce 
genre , comme en générai tous les acci- 
dens nerveux dépendans d’une vie oïfive 
& monotone ? Combien de femmes peut- 
être doivent à la même caufe l’efpece 
de bien-être & de vigueur qu’elles attri- 
buent au magnétifme, & que leur pro- 
curent le plus grand exercice qu’elles 
font , les plaifirs qu’elles prennent , 
l’efpoir fur-tout dont elles fe nourriflent 
de fe voir rendues à la fanté > L’ufage 
de la crême detartre, les bains, &c. 
ne peuvent-ils pas aufli y contribuer , au 
moins pour les tempéramens hypocon- 
driaques , mélancoliques & bilieux ? 

Il feroit facile d'expliquer ain peut-être 
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un très- grand nombre de ces guéri- 
fons réputées réelles , quoiqu’elles ne 
foient qu'apparentes & qu'on regarde 
comme véritablement magnétiques. Mais 
ce ne font pas là les effets les plus 
fenfbles que lon produit à l'appui du 
maonétifme, Il en de plus frappans & 
du moment , que lon voit furvenik 
aux malades pendant les féances aux 
traitemens ; il en eft d’autres encore 
+ plus particuliers & que femblent pro- 
duire les procédés employés pour ma- 
gnétifer fucceflivement les différentes 
perfonnes. Telles font ces impreflions 
de froid & de chaleur , ces fueurs pafla- 
ocres & fubites , enfin ces crifes ou 
convulfñons qui font auffi violentes qu’im- 
prévues. 

Mais peut-être n’eft-il pas auffidifi- 
cile qu’on le penfe de faire voir que 
ces effets n’ont pas pour établir l’exif= 
tence du magnétifme animal toute la 
force & la valeur qu’on leur fuppofe 3 
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& pour en avoir la preuve, on doit 
fur - tout remarquer fur quelles per. 
fonnes. & dans quelles maladies M. 
Mefmer produit ainfi ces effets fi frap- 
pans du magnétifme. D'abord on re- 
marquera que ces efféts portent évi- 
demment tous les caracteres des accès 
convulfifs, vaporeux & hyftériques = 
que c’eft fur-tout les femmes , en géné- 
ral les perfonnes du fexe , & celles plus 
particuliérement encore qui ont un tem- 
pérament très-fenfible , très-irritable ; 
en un mot les perlonnes nerveufes , 
hypocondriaques & vaporeufes , qui 
font fenfibles à lation de cet agent 
prétendu. Mais ne font-ce pas là les 
perfonnes fur l'imagination defquelles 
ileft plus facile de prendre de l’em- 
pire, & dont la prévention eff fi fingu= 
liérement capable de changer l’état des 
nerf ? Faifons encore une remarque : 
c’eft que M. Mefiner a diftingué un 
ordre de fujets qu’il appelle anti-magne-- 
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tiques. Mais ne pourroit-on pas dire 
que ce feroit pour excufer le défaut de 
fuccès fur les perfonnes qui, n’ayant ni 
Pimagination ardente , ni les nerfs mo< 
biles , n’éprouvent ainfi nul effet dur 
agent , dont on prétend cependant que 
dans la nature lation eft univerfelle à 
Quel fourçon cette remarque ne don- 
neroit-elle pas fur le compte du Magné- 
tifme ? Mais après avoir écarté ainfs 
les malades , dont la conflitution ne fe 
prête pas au jeu de limagination, & 
le choix des perfonnes qui conviennent 
une fois fait, refte-t-l donc tant.de 
difficultés à produire ces effets réputés 
extraordinaires que l’on attribue au ma 
gnétifme animal? Ajoutons que c’eft 
fpécialement aux traitemens que ces 
effets ont lieu, & conféquemment fur 
des perfonnes dont le moral eft monté : 
car c’eft une confiance bien‘décidée qu£ 
les amene, Mais fur des conftitutions 
ainfi exaltées au moral comme an phy= 
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fique, eft il donc fi difheile d’excitet 
& de faire naître des impreflions ? N’en 
avons-nous pas indiqué différens moyens; 
& ne pourroit-on pas foupconner que : 
M. Mefmer les meten pratique P C'efr 
ce qu'il s’agit ici d'examiner, 
Nous avons dit plus haut que lon 
à fouvent employé d’une maniere fe- 
crette des moyens ordinaires, & peu 
connus, pour tromper & répandre l'il- 
lufion, On connoiît tous les tours des 
joueurs de eartes & de gobelets ; on 
connoit aufhi en phyfique tant de pro- 
cédés que l’on employe pour produire , 
par des agens cachés , des effets qui 
femblent tenir du prodige. Les effets 
merveilleux que lon annonçoit du ma- 
gnétifme animal , n’ont-ils pas dû don. 
ner lieu de former d’abord le même 
foupcon fur M. Mefmer ? On a pu croire 
pendant quelque tems qu'il employoïit 
Vaimant. Il eft notoire qu'il s’en eft fervi 
très-publiquement à Vienne, vers 1774, 
en 
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&n fuivant alors les procédés indiqués 
par les obfervateurs, & notamment le 
pere Hell, Ces effais furent fuivis de 
quelques guérifons qu'on ne peut con= 
tefter. M. Mefmer , ainfi que les mé 
decins de fon tems qui avoient em 
ployé laimant, en obtint des fuccès 
fenfibles. Mais ayant produit alors tous 
les mêmes effets qu'il prétend opérer 
maintenant, n’a-t-on pas pu croire qu'en 
paroiffant renoncer à l’ufage de l’aimant, 
il n’avoit cependant pas ceffé de l’em— 
ployer ? Il n’y a pas de fubftance plus 
fufceptible d'être cachée, &  d’agir 
fans être viñble. On peut porter des 
aimans fur foi, les appliquer à fes poi= 
onets , fous la chemife , & les mettre 
ainfi à portée d’agir en touchant des 
malades. On peut placer d’ailleurs fous- 
les parquets, derriere les murs, dans 
des meubles creux, des armoires, de 
forts aimans artificiels , dont l’action fe 
dirigeant à travers les corps les plus 

| I 
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folides, & s'étendant à des diflances 
de douze à quatorze pieds, peuvent 
remplir un appartement de fluide ma 
gnétique, & agir d’un côté À l’autre 
d'une vafte piece (1). Tant d'avantages 
éunis dans les pièces d'aimant pou- 
voient fans doute faire foupconner qu’ils 
æntroient pour quelque chofe dans les 
procédés du magnétifme animal. On 
pourroit dire la même chofe de l’élecs 
tricité. On a cru méme découvrir, 
aïnfi que nous le dirons bientôt, dans 
un mélange que lon regardoit comme 
propre à réunir l’aétion de ces deux 
agens , les procédés &, le fecret de 
M. Mefmer. Mais, ayant exprefié- 
ment déclaré qu'il n’emploie ni l’ai- 
mant , ni l’éledricité dans fa méthode, 
{1) Voyez le rapport fur les aimans artifi- 
æiels de M, l’Abbé le Noble, que j'ai rédigé 
conjointement avec M. Andry. --- Extrait des 
regiftres de la Société Royale de Médecine 


“fc: Ce 
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on ne peut {e difpenfer de l'en croire 
fur fa parole, parceque , s’il ne lavoit 
point tenue, il en réfulteroit un faux 
indigne d’un homme honnète, & véri= 
tablement impardonnable. 

Il eft encore un autre moyen d’ac- 
tion à laide duquel il eft facile de 
tépandre lillufion, que l’on paroît 
avoir foupconné dans les procédés de 
M. Mefmer ; c’eft l’exiftence & lac- 
tion que l’on reconnoît aux différentes 
émanations. On n'ignore point qu’on 
peut imprégner le corps humain de 
différentes matieres ou fubftances qui 
deviennent pour lui autant de foyers 
d’'émanations artificielles ; on en con- 
noît même plufieurs par lefquelles il 
femble qu'on pourroit produire de 
cette maniere différens effets analogues 
à ceux que l’on attribue à M. Mef- 
mer. Telle eft cette liqueur dont parle 
Boyle 8 dont nous avons dit plus 
Haut qu'il fuffloit de fe frotter les mains 

LA] 
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pour purger une perfonne à laquelle 
on la donnoit à toucher. Depuis une 
époque plus moderne on a connu & 
employé de femblables fubflances (1). 


On en a indiqué même pour produire : 


F (1) M. le Duc de la Rochefoucaud a remis 
derniérement à la Société, un échantillon de 
poudres qui hu avoient été envoyées de Bre- 
tagne. L'une de ces poudres eft blanche, & 
l’autre grife. On attribue à la premiere la vertu 
de purger ; à la feconde celle de calmer toutes 
les douleurs, excepté celles de la goutte. 
La maniere de s’en fervir confifte à s’en frotter 
les mains avec une prife. On attribue d’ail- 
leurs à un Chirurgien connu trois efpeces 
d'eaux avec lefquelles il fuit de fe frotter 
les jambes, les cuifles ou les bras pour être : 
purgé. La dofe eft d’une cuillerée. On affure 
que plufieurs perfonnes s'en font fervies avec 
avantage. L’une de ces liqueurs a été analy- 
fée. On n'a pu découvrir quel :en étoit le 
principe, On ajoute qu’elle n’a ni couleur, 
ni odeur, ni faveur, &c. On connoït d’ail- 
leurs en ce genre les onguents avec lefquels 
on frotte le ventre des enfans pour les purs 
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un autre effet que de purger, pour af- 
foupir toute efpece de douleurs, excepté 
celles de la goutte : on doit remarquer 
cependant qu'il paroît que ces dernieres 
ne font propres qu'à opérer des effets 
fur les perfonnes mêmes qui s’en im- 
pregnent en fe frottant différentes par- 
ties du corps. Mais on a plus particulié- 
rement crû découvrir le fecrer de M. 
Mefmer dans la compofition de cer- 
taines poudres où mélanges par lef 
quels on penfe qu'une perfonne peut 
agir fur les individus qui les entourent. 
Tels font ces kätons de foufre, ces 
mêlanges de foufre & de limaille de 
fer dont on a tant parlé, & cette 
compoñtion plus ancienne dans laquelle 
Vaimant en poudre étant foumis à Pac- 
tion de Péleûricité, on croyoit pou- 
voir réunir la vertu de ces deux prin- 


-m 


ger , & tuer les vers; tel eft l’onguent d’4r- 
thanita, Fo 
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cipes, C’étoit en fe frottant les mains 
avec ces mélanges, en s’imprégenant 
de leurs émanations qu’on penfoit pou- 
voir acquérir la faculté d’agir par le 
fimple attouchement , & fi l’on fe rap- 
pelle que Gaffner , avant fes opérations, 
fe frottoit fortement Îles mains fur fon: 
mouchoir & fa ceinture, on pourra 
croire que ces préfomptions avoient 
quelque fondement. Seroït-ce un moyen 
de ce genre qu’employeroit M. Mef- 
mer? Mais il y a des raïfons pour 
ne pas le préfumer. Plufeurs perfonnes 
dont on ne peut revoquer en doute 
Ja bonne foi, produifent tous les jours 
‘Îles mêmes effets que l’on attribue au 
magnétifme animal, & n’employent 
point de pareils moyens. 

Mais ne feroit-ce pas plutôt la ma- 
tiere de la tranfpiration qui agiroit. 
dans cette méthode? On ne peut nier 
lexiftence de cette humeur infenfible 
qui sexhalant continuellement de. nos. 
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pores, nous environne d'une atmofpheïe 
particuliere. Pourquoi cette fobftanice 
n’auroit-elle pas fon aétion propre & 
d'autant plus réelle fur les nerfs qu'elle 
ft dans nn état vraiment yaporeux À 
Pourquoi m'en auroït-elle pas plus par- 
ticuliérement ; fur-tout dans de certains 
individus , chez lefquels fa préfence , 
fon exiftence , fa plus grande a@ivité 
fe décelent par une odeur particuliere ? 
Ne varie-t-elle pas aufli dans les dif- 
férentes parties du corps de l’homme ? 
En général, les émanations des corps 
ont une exiflence très- réelle, & 
forment dans la nature une des plis 
puiffantes caufes d'ation qu’elle em 
ploye. Il faut confulter fur ce point 
fi important en phyfique le traité de 
Boyle de smirä efluviorum fubtili- 
tate. Ces émanations , au refte, ont 
une adion fenfible fur différens ani- 
maux, & même, à ce qu'il paroit, fur 
certains individus, N’efl-ce pas par leur 
I iv 
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moyen que le chien reconnoît les traces 
de lPanimal quil chaffe ou de fon 
maître qu’il fuit? Nous ne parlons point 
ici de ces hiftoires qu'on raconte de 
perfonnes qui ayant de lantipathie pour 
de certaines chofes , pour certains ani- 
maux , fe trouvent mal, dit-on, en 
entrant dans des appartemens où fe 
trouvent ces objets de leur averfon, 
qu'elles ne fentent que par une éma- 
nation d’ailleurs infenfible par toute 
autre perfonne. On cite fur- tout en 
ce genre l'exemple ode femmes qui 
tcmbent en fyncope par-tout où fe 
trouve un chat, ou une fouris, même 
fans les avoir vus. Ces faits cités en- 
core de nos jours, & qui dans le der- 
nier fiecle fur - tout étoient crus & 
adoptés , femblent tenir aux préjugés 
& à la prévention. Mais on ne peut 
méconnoiître au moins dans les éma- 
nations infenfibles un principe d’a&i- 
vité particulier , & pourquoi la tranf 
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piration n’en auroit- elle pas auffi un 
qui lui feroit propre, & qui quoique 
nullement fenfible pour les perfonnes 
bien conftituées, pourroit le devenir 
cependant pour des femmes d’une 
extrême fenfibilité des nerfs & tom 
bées en fpafme> On auroit donc à 
foupçonner ainf une nouvelle caufe À 
laquelle on pourroit attribuer une par 
tie des effets produits par M. Mefmer. 
Mais quand méfhe elle auroit lieu, 
qu'auroit de commun cette caufe avec 
un principe univerfel, pénétrant tous 
les corps & euériffant toutes les ma- 
ladies ? Ajoutons qu'il y a de fortes 
railons aufli de reparder ce moyen d’ac- 
tion comme nul ou au moins très-foible. 
Car ; qu'eft-ce autre chofe que la 
tranfpiration ; qu'une humeur aqueufe, 
 foïblement urineufe & faline? Remar_ 
quons encore que fon ation s'étendant 
à très-peu de diftance , en formant at- 
mofphere autour de nous , que n’ayant 
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pas d’ailleurs un très-prand degré d’ätz 
ténuation, elle ne peut être regardée 
comme la caufe des effets attribués au. 
prétendu magnétifme., puifque fuivant: 
M. Mefmer il peut s'exercer de loin, 
& manifefter fon:action à travers les- 
murs & les vêtemens. Obfervons en-- 
fin que fur fon exiflence & fon ac 
tion dans lés. procédes.de cette mé- 
thode , il refteroit toujours une. grande: 
incertitude &. beaucoup de doutes ,. 
puifqu'il feroit difhcile , pour ne pas: 
dire même impoflible , de décider fr. 
lés effets que l’on creiroit devoir at- 
tribuer à cette humeur exhalante,, ne: 
-pourroient pas-également être produits 
par la chaleur dé la main, par les mou- 
vemens de l'air déplacé dans les opé-. 
xations, comme. nous. aurons- bientôt: 
_occafion: de le. dire : 

_ Mais M. Mefmer emplôye au moins 
Ja médecine des attouchemens , & nous. 
avons: indiqué plus haut: de: comen: 


/ 


SUR LE MAGNÉTISME. 20) 
d'effets elle peut être la fource. M. 
Mefmer l’employe d’une maniere non 
moins efficace que ne paroïffent lavoir 
fait tous ceux qui avant lui Pont 
adoptée. En touchant les malades 
Gaffner leur impofoit les mains fur la 
tête & leur frottoit vivement la nuque: 
Greatrakes les promenoït fur les par 
ties affectées , dans une feule dire&ion, : 
c’eft-i-dire en cherchant À chaffer le’ 
mal qui fuyoit devant elles vers une 
des extrémités du corps. M. Mefmer 
émploye une maniere de toucher plus : 
durable dans fon ation. Elle confûfie” 
dans différentés appoñitions des mains” 
du des doigts , dans ‘dé douces fritions 
fur certaines parties, Ces fridtions font” 
‘continuées" pendant un plus où moins: 
long efpace dé téms, Enfin il femble ’ 
qu'il y ait un choïx particulier de cet 
taines répions du corps fur lefquellés 
oh les exerce. M. Mefmer choifit & 
“ébnñoit différens Céntres de mouve 
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ment, & celui quil préfere le plus 
ordinairement répond aufli à la partie 
du corps humain la plus fenfble, la 
plus pourvue de nerfs, à celle en un 
mot qui femble être l'organe principal 
des fympathies ou des communications 
nerveufes dans léconomie animale : 
tel eft l’épigaftre ou la région de l’ef- 
tomac. Nous avons déja dit plus haut 
que lattouchement fur le corps hu- 
main peut avoir fes effets propres; 
mais ce font fur-tout Îles friions qui 
doivent en avoir de particuliers , & fi 
Von y réfléchit bien on fentira que ces 
effets ne fe bornent point à de fimples 
impreflions paflageres ou au moins lo- 
cales. N’eft-ce pas une propriété de 
la fibre vivante dans les corps animés, 
quand elle eft mife en vibration, d’en- 
traîner les fibres voifines avec lefquelles 
elle communique , dans des ofcillations 
abfolnment pareilles > C’eft une fuite 
néceflaire de l’enchainement intime & 
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de Pétat de communication dans lequel 
le fyfléme des plexus nerveux tient 
tous les organes de la machine, Il n’eft 
donc pas étonnant que für des conftitu. 
tions extrémement mobiles , préparées 
déja fur-tout par l’état de fpafme , on 
puifle exciter ainfi des centres d’ofcilla- 
tions capables de fe propager dans une 
plus ou moins grande étendue & de 
produire ainfi des effets. Mais fi ces 
effets ont quelque réalité , ne contri- 
bueront-ils pas pour leur part à rendre 
raifon , fans aucun befoin d’agent parti- 
culier ; des impreffions produites fur les 
malades que lon attribue au magnétifme 
animal ? Et ne doit-on pas fur-tout re- 
marquer 1ci qu'il n'y auroit rien de 
moins néceflaire que de recourir au 
magnétifme pour opérer ou expliquer 
leur produétion , puifque c’eft d'agir de 
loin , aélio in diffans , qui fait le vrai 
caraëlere magnétique | & qu'ici il ya 
çontad immédiat ? 
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Mais c’eft plus particuliérement en 
parlant à limagination qu’on peut être 
porté à croire que M. Mefmer opere 
fes prodiges.. Nous l’avons déja dit ; ce 
font pour le plus grand nombre au 
moins , des perfonnes très-nérveufes au 
phyfique , très-ardentes au moral , & 
déja difpofées par uñe grande confian- 
ce, qui fe préfentent aux traitemens. 
Mais quelle impreflion ne doivent pas 
excicer én elles ces appareïls, ces pro- 
cédés , ces baquets d’une forme fi vafte 
& fi myflérieufement couverts; tout 
cet appareil deftiné à la circulation d’un 
fluide, ces tiges de fér pour lamenér 
"& le diriger fur les malades , ces 
‘cordes pour. fa propagation entre les 
différéntes pérfonnes qui font le cercle; 
dés prands réfervoirs pour lui fervir 
de foyer? Combieh tous ces’ objets : 
# frappahs ; fi extraordinaires ne 
“ont-ils pas proprés "à parler à Pimapi- 
nätion” des malades prévenus , & à 
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entretenir & perpétuer l'illufion ? 
Mais l'imagination étant ainfi occue 

pée , exaltée dans dés conflitutions. 
très-aétives , n’en réfulte-t-il pas une: 
mobilité de nerfs dont il ef facile d’obz 
tenir des eflets?. Cet état d’exaltation 
‘ continué, augmenté , ne menera-t-il: 
pas naturellement à quelque :crife ner.- 
veufe par lagntention & le travail feul- 
de l’imagination : Et ceteffet ne doitil 
pas fur-tout arriver lorfque dans cha 
que traitement on\procedé aux opéraz - 
tions particulieres du magnétifme ? Efkil 
étonnant alors que M. Mefmer paroïffe : 
agir de loïn ? Ges appoñitions des mains, . 
ces doigts que l’on’ préfente: &: aw’on:: 
promene en différentes direGions, ces: 
tiges de fer qu’on employe aux mêmes : 
ufages , toutes ces sefticulations bizar-- 
res,pour me fervir de Pexpreffion de Kaau : 
Boecrhaave | par lefauelles , ditcil ; (x) 


(x V,lanote de la p, 103, Méd, mag. p.165, 
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on s’étoit vanté dès autrefois de pouvoir 
guérir ; toutes ces gefliculations., dis- 
je , étant employées , répétées avec un 
air férieux & impolant , l'imagination 
re Ît e-t-elleoifive & lame muette ? 
Neff-ce pas en quelque forte donner 
le dernier coup à l'imagination exaltée 
& difpofée ? Qu'on life ce que les an- 
 ciens ont écrit de cette fâculté de la- 
me , à Jaquelle ils donnoient le nom de 
phantafia , &' de fon empire fur les 
corps , & l’on verra de combien d'ef- 
fets très-extraordinaires & finguliers 
elle peut être la caufe , fous combien 
de rapports elle peut changer, enfin, 
notre maniere d’être phyfique , & l’exer- 
cice ordinaire de nos fonions. Que ce 
foit cette caufe qui agifle feule , ou qui 
contribue pour beaucoup à produire les 
effets fi vantés du magnétifme animal , 
c’eft ce qu'on ne peut revoquer en 
doute , après tant d’eflais particuliers , 
répétés par différentes perfonnes, qui 
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s’annonçant à des malades crédules pout 
des adeptes de M. Mefmer , prenant 
un air grave , faifant quelques gefti- 
culations fur le corps, & les touchant 
de certaines manieres , ont vu ainfi 
leurs accidens fe diffiper par une a&tion 
dont tout l'effet dépendoit de limag:- 
nation excitée. Ces exemples font fans 
nombre , & ilen eft quelques-uns de 
très-frappans. 

Ce n’eft pas cependant que parmi 
ces derniers moyens quelques-uns au 
moins n'ayent une a@ion phyfique ou 
méchanique , par laquelle ils puiffent 
opérer. Aïnfi la fimple direfion des 
doigts , fila tranfpiration qui s’en ex- 
hale eft ici pour quelque chofe , auroit 
déja un tel principe d’adtion. Ilen fe- 
roit encore de même des afperfions que 
l’on fait avec différens corps , foit la tige 
de fer, le doigt , un bouquet , une 


fleur , & même le fouffle. Eft-on bien 
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sûr que l'on n’agit pas alors par le mou- 
vement de Pair déplacé , par de véritaz 
bles afperfons aériennes , ‘& ne fait-on 
pas qu'il s’en faut beaucoup que cette 
caufe foit fans effet fur des malades en 
fbafme , comme le démontre l'état 
d’aéfophobie qui fe fait quelquefois re- 
marquer dans les perfonnes attaquées 
de la rage > Nous'en avons eu un exem= 
ple à Senlis dans la perfonne du petit 
Briquet (r) à qui l’on occafionnoït des 
convulfions & une véritable fuffocation: 
toutes les fois qu’en baiffant ou levant. 


x de sut tauné | 


(1) Voyez Recherches fur la rage lues à la 
Société Royale de Médecine , par M. Andiy, 
nouvelle Édition de l’année 1780. — Hiftoire 
du traitement fait à Senlis à quinze perfonnes 
Mmordues par un chien enragé , par M. M... 
Porflonnier Defperières , Andry , Vicq-d’A- 
zyr, De Lalouette & Thourét, enlannée 
1780.— Voyez le troïifieme volume des Mé= 
moires de la Société Royale de Médecine, 
gour l'année 1779 , pag. 167 de lhiit, 
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fa couverture | en ouvrant la porte de 
Pappartement , on poufloit une colonne 
d'air , ou qu'on fouffloit même d’une 
certaine diftance {ur Îui. Ce fait ne 
démontre-t-il pas jufqu'à quel point 
dans les perfonnes convulfées | ou qui 
font en fpafme, il exifte une exceffive 
mobilité des nerfs dont on peut obtenir 
de finguliers effets , ainfi que nous avons 
dit plus haut qu'il faut bien le remar- 
quer ? Or on doit obferver À ce fujer 
que la rage eft regardée comme une 
maladie éminemment fpafmodique & 
nervenfe ; qu’au nombre des moyens de 
magnétifer on employe le fouffie , enfin 
que parmi les malades qui tombent 
en crife aux traitemens , on aflüre qu’il 
en eft qui donnent des fignes d’aéro… 
phobie & d’hydrophobie même, refu- 
fant avec une forte d’horreur la boiflon 
qu’on leur préfente. 

Mais fans recourir à ces différens. 
genres. d'adion purement phyfique qu'il: 
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ne faut pas négliger , il fufit de l'am- 
pire de limagination pour expliquer 
comment , avec ces procédés que nous 
venons d'indiquer , on peut produire 
ainfi des effets de loin. C’eft fur-tout 
pour M. Mefmer & fes adeptes que l’on 
pourroit dire que ces effets doivent être 
plus faciles à produire , parce qu'ils 
infpirent un plus grand degré d’enthou- 
fiafme & de confiance. C’eft auffi en 
grand fur-tout que ces effets réufliffent : 
ils fe fécondent alors merveilleufement, 
Une femme feule qui tombe en con- 
vulfion met les autres en tranfe ; leur 
efprit travaille, & va comme au devant 
de l'effet qu’elles croyent prêt à furve- 
nir. Elles léprouvent par cela feul 
qu’elles s’attendent à l’éprouver : n- 
pourroit dire qu’elles fe rendent en, 
quelque forte avant l’attaque. 

C’eft ici fur-tout qu'il faut faire at- 
tention à ce que nous avons dit des 
convulfions imitatives, Sila vue d’une 
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perfonne qui tombe dans des accès ner- 
veux & dont le hazard ou la cohabita- 
tion feule rend témoin , fuffit pour 
communiquer une pareille attaque à 
d’autres perfonnes difpofées à les con- 
trater , comme mille exemples en 
offrent la preuve , combien cet effet ne 
fera-t-1l pas plus prompt à furvenir , ft 
des circonftances particulieres & très« 
propres à favorifer fa produttion y 

concourent ? Et c’eft ce que l’on peut 
_objeéter à M. Mefmer. En annonçant 
ces crifes comme extrêmement avan 
tageufes , comme un moyen unique & 
sûr de guérifon ; les femmes qui fui- 
vent les traitemens ne defrent-elles 
pas de les éprouver ? En les préfentant 
comme elles font , c’eft-à dire, vio- 
lentes , imprévues , accompagnées de 
violens accidens , mais fur lefquels les 
grands avantages qu’elles doivent avoir 
font propres à faire pañler ; n’efl-ce pas 
faire naître dans l’efprit des malades un 
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defir mélé de crainte, & leur infpirer | 
ainfi un fentiment qui lestrouble d’au- 
tant plus qu'il rélulte, pour ainfi dire, de 
deux impreflions qui fe combattent ? 
Mais apitées ainfi par deux fentimens 
oppofés , frappées continuellement du 
fpeacle de l’objet qui les occupe, eft-il 
étonnant de leur voir éprouver de fortes 
-crifes ? 

Ces effets. d’ailleurs peuvent encore 
être favorifés, aidés par d’autres im 
preffions qui les fecondent. Les traite- 
mensfe faifant en public, le magnétif- 
me animal étant devenu unemode , une : 
affaire de bon ton, unintérét enfin 
cher & précieux aux gens du monde, 
neft-on pas en droit de foupçonner 
qu’une ambition fécrette | un defir ca- 
ché de fixerles regards du public, de 
Toccuper quelques momens , de fe faire 
diftinguerenfin , infpire- quelques-unes 
des. perfonnes d’un rang inférieur qui fe 
rendent aux:traiter.ens ? Qui ne connait 


€ 
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pas les intrigues d’une-erande ville, & à 


Paris eft-il aucun moyen que l’on regarde : 
comme inûtile de faire parler de foi? 


C’eftlà une des caufes que Sauvages aff. 


gnoït aux maladies feintes (1), dans un 
tems où les vapeurs étant devenues à la 
mode, & paffant pour être l'apanage du 
beau fexe. & des femmes d’un ordre dif- 
tingué , un grand nombre de perfonnes 
paroïffent les feindre , parce que l’on 
croyoit qu’elles caratérifoient une tour 
nure d’eiprit & une conftitution plus. 
délicates. 

Mais il eft encoreune canfe accefloire : 
des crifes convulfives , réputées En 


tiques » à laquelle on feroit tenté d’affi- 


gner un tout autre caractere, Quels 
font les acteurs du magnétifme animal ? 
De jeunes médecins , ou des hommes. 
au moins dans la force de l’âge pour 


(:)Voyez Nofologia methodica, morbi mo- 
rales , morbi fimulati. 
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Pordinaire. Quelles font les perfonnes 
malades ? Des femmes en plus grande 
partie , de perfonnes du fexe. Mais fi 
Von réfléchit que dans la maniere dont 
l'opération du magnétifme doit fe con- 
duire, les Médecins qui magnétifent 
ont les mains appliquées fur lépigaftre 
des malades ; que cette fituation exige 
un rapprochement très-intime , dans 
lequel , pour ainfi dire , les corps fe tou- 
chent, & les haleines fe confondentainfi 
que les regards , fur-tout fi l’on veut que 
l'opération foit plus prompte & plus 
sûre , & l’on verra fi l’on ne donne pas 
lieu de foupconner que l'une des caufes 
que Hecquet affignoitaux convulfions de 
St. Médard , qu'il croyoit hyftériques , 
concourt auf dans les crifes du Mefmé- 
rifme. On connoit plufieurs témoins de 
ces traitemens, auxquels cette conjec- 
ture ne paroît que trop fondée pour les 
intérêts même du magnétifme , que ce- 
pendant ils adoptent & défendent, 

Je 


SUR LE MAGNÉTISME. 217 


Ye ne puis, nine dois, ni ne veux 


foupçonner dans la produdtion de ces 


crifes aucune autre caufe encore plus 
Cachée, mais qui feroit fevérement 
puniffable ; telle qu’une connivence , ou 
. du moins l'emploi de perfonnes qui fe 
roient dreflées aux convulfions , & que 
lon employeroit foit pour en faire 
le fujct d’eflais particuliers, & pour 


fixer ainfi les repards, foit pour dif. 


poler les malades aux crifes par le fpec=- 
tacle de la convulfion. Ce feroit à la 
vérité , Comme l’a dit un homme dif 
tingué , une nécefité de reconnoître un 
dégré d’habileté extrême au moins dans 


la maniere dont cette manœuvre feroit 


exécutée. On ne peut difconvenis 
qu’elle n'ait été très-fonvent mife en 
ufage. Combien n’a-t-0n pas vu 
d'exemples de cette fourberie em ployée 
avec une adreffe furprenante,, dans les 
convulfions des fanatiques de toutes les 
religions ? Mais c’eft par la hardieffe 
K 


\ 
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même d’une pareille manœuvre qu'on 
doit la nier. Car que feroit-ce donc alors 
que le magnétifme animal ? L’impofture 
la plus effrontée, la manœuvre la plus 
hardie que lon eût jamais employée. 
ant que des fcenes de .ce genre n’ont 
occupé que des gens du peuple, ou 
une clafle d'individus ordinaires , on a 
pu les trouver coupables; mais enfin 
elles ont été tolérées. Ici c’eft un or- 
dre diflingaé de malades, & de ci- 
téyens qui compofent &:fuivent les. 
traitemens. Ce feroit donc des hommes 
de marque , qui facrifient une partie de 
leur fortune pour une découverte pré 
fentée comme utile à l’humanité , que 
lon auroit joués ; ce feroit des femmes 
du premier rang qui feroient dupes de 
leur confiance , on pourroit même dire 
facrifiées dans leur fanté? Car ces crifes 
répétées que l’on voit furvenir aux trai- 
temens , ne font pas fans danger. Et com 
ment étant auf violentes qu’elles le font, 
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durant fouvent pendant deux ou trois 
heures, fe terminant par des acci- 
dens allarmans , tels que des crachemens 
de‘fang , pourroient-elles être exemptes 
de fuites fâcheufes ? On aflure qu'après 
les avoir éprouvées les femmes s’en trou. 
vent mieux. Mais c’eft pour lemoment, 
& ce bien-être momentané eft-il avan- 
tageux & durable ? La crife ranime bien 
à Pinftant la machine languiffante ; c’eft 
le coup de fouet donné qui releve les 
forces & produit quelques efforts :. & 
‘dans les langueurs de l’état nerveux, 
ces fecouffes ont pour effet un pareil 
inflant de bien-être. Mais n’y a-t-il pas 
des fuites ficheufes à en craindre, & ne 
doivent-elles pas aggraver le mal, f 
 €les ne le diflipent pas entierement » 
Au refte, ces mauvais effets ne-doivent 
fe manifefter qu’à la longue ; l’état d’en- 
thoufiafme , en foutenant la machine, 
peut cacher leur produ&ion. De-là fans 
donte le retour desperfonnes magnétifées . 


K i; 


220 RECHERCHES 


aux traitemens , où elles fe fentent er. 
traînées , & par le fouvenir du bien- 
être momentané procuré par les crifes, 
& par le befoin toujours renaiffant de 
les éprouver , que fait fentir la difpari- 
tion de cebien-étre, &le retour de lérat 
ordinaire de langueur. Telles font Îles 
objections qu’il me femble quelon pour 
roitfaire, & que l’on trouvera peut étre 
fondées. Plufieurs Médecins,obfervateurs 
infiruits, qui fuivent ces traitemens, 
regardent ces convulfions comme pou 
vant être très-nuifibles. 

Ces détails paroîtront peut-être bien 
rigoureux; mais ils m'ont femblé né- 
ceflaires. Ils font naître au moins une 
réflexion qu'il eft en général utile de 
“préfenter. C’eft que pour déterminer 
la confiance dans une doûrine , il ne 
fuffit pas de répéter qu’il y a des faits 
en fa faveur. N’en a-t-on pas cité à 
l'appui de toutes lesimpoftureres? Lacure 
fympathique .n’avoit-elle pas les fiens, 
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qui nous paroiffent aujourd’hui aufli 
faux que ridicules ? Les convulfions de 
Saint-Médard & des Religieufes de 
Loudun , les cs rifons de Co foer & de 
Greatrakes r'étoient elles pas aufli des 
faits nombreux, vifibles & revétus en 
apparence de la plus grande authenti- 
cité? Qui oferoit aujourd’hui les adop- 
ter ou les défendre ? On parle tou 
jours de faits , on parle fans cefle d’cb- 
ferver. Mais if y a peut-être autant de 
faufles obfervations , qu'on à fait de 
faux raifonnemens, Tout dépend d'une 
chofe dans ces deux objets, de la ma- 
miere d'y procéder. Il eft auffi commun 
auf poffible d’obferver mal , que de 
mal raifonner. Ce n’eft donc ni à l’ap- 
parence , n1 à la multitude de faits qu’on 
doit s’arréter ; mais à leurqualité , à leur 
nature patticuliere. C’eft ici la difeuf 
fion qui doit déterminer , & non la pre- 
-miere apparence. On à été tant de fois 
féduit par des tentatives du même genres» 

K ii 
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qu’on a droit d'exiger de la févérité-dans 
l'examen , & de mettre de la referve 
dans fa croyance. 

Ileft d’ailleurs d’autres rs de doute 
que l'on peut encore propofer contre 
M. Mefmer. On fait combien 1l im- 
porte en général dans les fciences de 
fuivre , pour ainf dire ,. les inventeurs 
dans la marche qu’ils ont tenue pour 
arriver à la vérité. C’eft fur-tout dans 
fes premiers élémens qu’il eft plus für 
& plus facile de juger un fyfléme; & 
dans fes premiers pas , les intentions 
d’un auteur font plus À découvert. L'hif. 
toire de M. Mefmer fous ces rapports 
paroît à quelques perfonnes n'être point 
à négliger. Nous. avons dit , en parlant 
de la Médecine univerfelle , que c’eft 
la même prétention qu'il paroît mettre 
en avant, &.que.c’eft par l’un des deux 
principaux fyftémes qu'on a employés 
_ pour la foutenir , qu'il femble avoir aufli 
cherché à l’établir. Maintenant fi lon. 
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fait attention à quelques circonftances', 
il fembleroit qu'on pût rehdre raifon du 
choix qu'ila fait, & peut-être n’eft-1l pas 
inutile de les expofer. Ce n’eft point daïis 
Popinion du pouvoir furnaturel opérant 
lés maladies ou dirigeant le monde’, 
que M. Mefmer paroïît avoir pris fes 
principes. Gaffner peu de tems avant lui 
avoit employé & gâté ce moyen (:). 

Il fentble avoir embraflé l’autre opi- 
“nion qui a fervi de fondement à la 
même prétention , celle de l'influence 
des aftres. Elle convenoit mieux au génie 
de fa nation. Le magnétifme qui dérive 
fi évidemment de cette fource antique , 
qu'il paroît n’étre-que la méme opinion 
renouvellée Æ étoit né en Allemagne. 
Sans doute les efprits étoient reftés en- 

G) C’étoit en 1774 que Gaflner opéroit à 
Ratisbonne tous {es prodiges; & de Haen rap- 
porte que ce n'étoit qu'après avoir fait des cures 
{ur‘{es paroïfiens, & parcouru différens can- 


tons, qu'il étoit venu dans cette ville, 
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core empreints d'un refte de croyance 
dans fes principes. On doit le remarquer 
ici; Gafiner avoit été fervi de la forte 
par une fuperflition répandue parmi le 
peuple dans le fond de l'Allemagne ; 
celle des démons & des mauvais ef- 
prits (1. Un avantage du même genre 
paroïfloit être offert dans le magné- 
tifme, & l’on pourroit dire que M. 
Mefmer auroit été conduit ainfi à 
ladopter. Quelques réflexions peu- 


(1) Il y avoit eu , vingt ans auparavant , un 
grand nombre de démoniaques en Allemagne; 
& l’on y croyoit alors affez généralement. Cette 

gumeur acquit aflez de crédit pour engager 
lImpératrice à en faire examiner & traiter dans 
un de fes hôpitaux, par M. de Haen. La 
fourberie fut découverte ; & les bruits popu- 
laires diflipés. M, de Haen ajoute que Gafiner 
les avoit réveillés, & s’en étoit fervi pour 
nourrir la fuperftition du peuple. Il rapporte 
lobfervation de trois femmes poflédées ou dé= 
moniaques , dont il donne une hiftoire détaillée. 
Ces trois ças étotent fimulés. Zhid. 
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vent encore appuyer ces prélomptions. 

D'abord on le voit imbu de très- 
bonne heure de la croyance des anciens 
fiecles à l'influence des aftres. Il avoit 
compolé une thefe fur cet objet. Ce 
fat en 1766 , qu'il la foutint: Vers 1774 
le Pere Hell ayant mis l’'ufage des aï- 
mans en faveur à Vienne, M. Mefiner 
adopta auffitôt ce moyen de puérifon : 
mais les effais en ce genre s'étant ré- 
‘pandus très - oénéralement, on le vit 
s'éloigner de la route commune , pré 
fenter le magnétifme fous une face nou- 
velle, convenir d’abord que le fluide ma- 
gnérique étoit l'unique moyen dont il 
fervoit, & ‘annoncer enfuite qu’il n’en- 
troit pour rien dans fes procédés , mais 
que tout dépendoit d’un principe parti- 
culier qu’il étoit parvenu à découvrir, & 
“qu'il nommoït magnétifme animal. Or 
“je le demande: feroit- il contre toute 
vraifemblance de préfamer que, porté 
pour les opinions des anciens , & voyant 

Ku 
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fe magnétifme fubffitué par fa nation: 
même à l'influence des aftres, il eût 
préféré ce moyen ? 

On pourroit ajouter que M. Mef- 
mer. femble avoir voulu tirer parti. des 
procédés & des principes de Gaffner., 
en leur donnant une forme plus .con- 
venable au caractere du fiecle & de fa 
nation, On remarque d’abord qu'il lui 
_æeconnoiffoit une action véritable, une 
faculté d'agir particuliere, dépendante 
non du’ pouvoir fuprême:,, comme il 
lui reprochoïit de lavoir cru , mais d’un 
principe inconnu. dont il faioit ufage 
fans s’en douter, &.qui étoit le ma- 
gnétifme animal (1). Ajoutons que les 


{x) « Ce fut, dit M. Mefmer , en l’année 
» 1774, qu'un Eccléfiaftique, homme de bonne 
pfoi, mais d’un zele exceffif, opéra dans le 
» diocefe. de Ratisbonne, fur : différens ma- 
» lades du genre nerveux , des effets qui pa- 
» rurent furnaturels aux yeux des hommes 
» les moins prévenus & les plus éclairés de 


a 


.xn cette contrée, Sa réputation s'étendit ju0£ 
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procédés de M. Mefmer font les mé- 
mes, & que fes prétentions & fes vues 
femblent calquées en quelque forte , fur 
celles de Gaffner. Ce dernier guérifoit 
en touchant les malades: M. Mefmer: 
employe le même moyen. Gaffner ne 
repardoit pas toutes les maladies comme 


» qu'a Vienne, où la Société étoit divifée en 
» deux partis : l’un traitoit ces effets d'impoftu- 
» res & de fupercheries ; tandis que l’autre les 
» regardoit comme des merveilles opérées par 
» la ‘puiffance divine. L'un & l’autre cepen- 
» dant étoient dans l'erreur ; & mon expé- 
» rience m'avoit appris dès-lors , que cet 
» homme n'étoit en céla ‘que linftrumént de 
» la nature. Ce n'’étoit que parce que fa pro- 
» feffion , fecondée du hafard , déterminoit 
» près de lui certaines able naturelles , 

» qu'il renouvelloit les fymptômes périoc és 
» ques des maladies , fans en connoître la 
» caufe. La fin de ces paroxyfmes étoit recar- 
» dée comme des guérifons réelles. Le tems 
»”feul put défabufer le Public ». Mémoire fur 
la découverte du magnetifme animal, pag. 
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propres à céder à fon a@tion. Il difiin- 
guoit les maladies en deux clafles , en 
maladies ordinaires & produites par le 
Démon. Ces dernieres felon lui étoient 
beaucoup plus nombreufes , & les feules. 
qu'il difoit pouvoir guérir. M. Mefmer 
admet aufli parmi les malades des fujets 
qui n’éprouvent aucunement l’a&tion de 
fon principe , & qu'on appelle par 
cette ralfon antimagnétiques. Gaffner 
avoit des exorcifmes qu’il appelloit pro 
batoires. | par lefquels 1l prétendoit pou 
voir reconnoître quel étoit le caradere 
de la maladie , fi le mal avoit la nature 
ou le démon pour principe , & ces 
exorcifmes n'étoient pas toujours in« 
faillibles. M. Mefmer de mémea des 
procédés qu'il employe pour saffurer 
non = feulement de la nature, mais 
même du fiepe de la maladie, & fi 
le malade eft d’une conftitution qui 
le rende propre à éprouver lation 
de fon agent. Gafluer convenoit qu'il 


LA 
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ne ouériffoit pas dans le moment mé- 
me fes malades, mais qu'il les traitoit 
à plufeurs reprifes & pendant plu 
fieurs jours. On fait que M. Mefner 
fuit la même méthode. Enfin Gaflner 
n'opéroit pas toutes les guérifons qu'il 
tentoit de produire , & -1l avoit deux 
moyens d’excufer fes défauts de fuc… 
cès ; l'incertitude de fes exorcifmes. 
probatoires & le manque de foi de: 
la part de fes malades. On peut ajou- 
ter que Greatrakes alléouoit auffi des 
prétextes en pareil cas. Il convenoit: 
qu'il ne.réuffiffoit pas toujours , foit 
que la maladie fût trop invétérée , ou: 
que le malade fût d’une conftitution: 
partiguliere qui fe refufoit à l'effet 
du remede. M. Mefmer fe retranche: 
également en difant que certains fujets 
loin de pouvoir obéir à l’aétion du ma- 
gnétifme animal ; font au contraire. 
d’une conftitution antimagnétique. Mais. 
en voyant de pareils rapports , ne fera 
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t-on pas tenté de penfer que le magné- 
tifme animal de M. Mefmer reflemble 
fort aux moyens employés par Gaffner , 
comme fa théorie & fon fyflême 
reflemblent. au magnétifme de l’autre: 
fiecle.? 

Mais paflons à d’autres ohjedions. 
Ce que l’on a publié fur le fort qu’a 
éprouvé la découverte de M. Mefmer 
depuis quil a prétendu: en annoncer 
une , peut en fournir encore de nou 
velles qui méritent. d’être préfentées. 
C’eft en ayant pour contradiéteurs les 
hommes les plus favans , qu’il commen. 
ce fon entreprife. On connoît fa que- 
relle avec le Pere Helle & le célebre 
M. Ipenhon(re: G) Ses propofitions 
ayant été. envoyées à l'académie de 
Berlin , elles y furent rejettées comme 


(1) Voyez Mémoire fur la découverte du 
magnétifme animal, par M. Mefmer ; pages 
16518; 21:27, 31 
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deffituées de fondement & ne méritant 
aucune attention, On peut voir à ce 
fujet le parere. de l’académie de Berlin 
(1). À: Vienne M. Storch & tous les 
médecins crurent devoir s’oppofer à fes 
entreprifes (2), Ne font-ce pas là au 
moins: des témoignages à oppofer à ceux 
que M. Mefmer produit en fa faveur.» 
L'opinion publique déclarée contre lui: 
le.força de quitter. fa patrie: On peut 
voir comment il raconte. lui-même ce: 
foulevement général (3). 11 PRESQUE 
différentes villes de PAHemagne. où il: 
opéra quelques guérifons publiées d’a- 
bord avec éclat , que-les papiers publics : 
ont. annoncées enfuite comme défa- 


œx L d ' 

(5 Voyez Gazette Fe "ann. 1776 , 
ne, 18: 

(2) Mém. fur la découverte du Magnétifme 
animal.,.pag. 18, 28, 30 , «6. 

(33 Mém. fur la découverte du magnétifme 
animal ,-pag. 35,26, 66, 68. 
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vouées (1). Il retourna À Vienne où 
les efprits ne paroïffloient pas revenus fur 
fon compte , & comme s’il eût été bien 
sûr ainfi de ne pouvoir jamais y faire 
des profélytes , il accourut en France 
(2). Ne pourra-t-on pas douter à quel- 
que titre que cette préférence foit de 
nature à faire honneur à la nation ? 
Je n’entrerai ici dans aucun détail 
fur les obfervations que l’on cite en f1- 
veur du magnétifme & dont quelques 
perfonnes pourront penfer que lexamen 
& une difcuflion approfondie feroient 
utiles. Je me fuis propofé de parler non 
des faits, mais des écrits, de la doc- 
trine fpecialement ; & je me renferme 
dans mon plan. Mais on peut encore 
tirer du fyfléme même de M. Mefmer 


(1) Voyez Gazette falutaire , ann. 1776 , 
n°. 6. & 8. — 1777, n°. 12, 20, 24, 36. — 
2779, n% 94 17808 n°544! 

€) Mém. fur la découverte du Magnétifme 
anitéls pag. 39, 60, 69. 
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quelques difficultés à propofer. L’agent 
qu'il employe « eft, dit-il, d’une fub- 
» tilité qui ne permet pas de comparai- 
» fon — & qui pénetre tous les corps 
>» fans perdre notablement de fon aûi- 
» vité (1).» Cependant une matiere fi 
tenue “ fe réfléchit , füivant lui, par 
» les glaces , comme la lumiere (23», 
& employée fur des malades comme . 
fondant pour les obftrudtions , elle ne 
peut les pénétrer fans y manifefter fon 
ation. Mais pourquoi, fubtile comme 
elle eft, cette matiere Auide ne péne= 
tre-t-elle pas le verre & le métal des 
glaces ? Elle eft donc fous ce rapport 
moins pénétrante que le fluide de l’ai- 
mant ? Pourquoi ne pafle-t-elle pas à 
travers Îles matieres engoroées, & ne 
pénétre-telle pas les noyaux les plus 
durs des obfiru&ions fans y éprou- 


(x) Propof. 2 & 13, ibid. pag, 74, 78 
(2) Propof, 15 , pag. 78 
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- ver d’obflacle , & dès - lors fans y 
faire fentir fon adion ? Ces dificul- 
tés , au refte , ne font peut-être qu’ap- 
parentes. 

Mais il eftun foupcon plus marqué 
que femble autorifer Îa conduite de 
M. Mefmer ; ou plutôt une voie plus 
direûte, plus convenable pour s’affurer 
fur le champ de la vérite. C’eft la dé- 
couverte d’un nouvel agent, d’un prini- 
cipe des: plus a@ifs de la nature que 
l’on annonce ; & cet agent ou ce prini- 
cipe doit avoir des’ propriétés, ue 
action & des effets particuliers. Il s’a- 
git donc de demander à les’connoître , 
d'engager Îles auteurs à les indiquer , à 
les fpécifier & les épreuves néceffai- 
res pouf en conftater la réalité ; une 
fois répétées, il ne pourra plus refter 
aucun doute. Peut-on douter de l’exif- 
tence du fluide éle@rique, du fluide 
magnétique ? C’eft un fluide du même 
genre qu'annonce M. Mefmer ; il doit. 


SUR LE MAGNÉTISME. 235 
donc être fufceptible d’un genre auffi. 
frappant de démonftration , & l’on peut 
même dire encore plus fufceptible. Car 
c'eft le fluide primitif, c’eft le principe 
uuiverfel-; & fes propriétés , fes effets 
devant être néceflairement en propor- 
tion avec l'importance & l'étendue de 
fon aétion dans le fyftéme de la nature, 
il doit être ; pour ainfi dire , fenfible 
de toutes manieres, Voilà donc toute 
la queftion du magnétifme animal, ré- 
duite au point de la plus grande fimpk- 
_cité. Dira-ton que. depuis- long-tems 
M, Mefmer a produit des preuves de 
cettegfpece de Pexiftence de fon agent ? 
Mais on pourra répondre ici, qu'il 
n’en a donné que fur des malades & en 
général fur le corps vivant. Seroit-ce 
donc que le principe du magnétifme ne 
feroit fufceptible d’être démontré que 
fur l’économie animale ? Ce feroit JA 
une grande finguülarité. M. Mefmer 
n'a-t-1l pas annoncé que cet'agent jouoit 
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. un grand rôle dans toute la nature, & 
. qu'il étoit propre à donner de nouvelles 
connoiflances en phylique ? N'eft-ce 
pas d’ailleurs par des propriétés de ce 
dernier genre que tous les corps de la 
nature agiflent ? N’eft-ce pas au moins 
. ainfi que les autres fluides éledtrique 
, & magnétique fe font reconnoître , & 
dès-lors. ce nouveau fluide ne doit-il 
pas avoir aufli fon adtion fur d’autres 
corps phyfiques & même inanimés ? On 
doit. y faire une férieufe attention : ce 
feroit le corps de la nature le plus f!- 
conden propriétés , le plus puiflant en 
action qui feroit auf le moins fufcep- 
tible d’être démontré par différentes 
efpeces d'effets. Cette affertion feroit 
un étrange -paradoxe. Ce fluide enfin 
formant, un remede univeriel dans la 
théorie du magnétifme ,* ne pourroit 
être démontré , ou ne feroit fufceptible 
que du genre de démonftration le plus 
difficile, le moins clair , le plus fujet 
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aux illufions & à l'erreur ? Cette afler- 
tion ne paroitroit-elle pas le tour le 
plus adroit & le plus évident ? Car 
enfin ceft prendre Îa voie qui fe 
prête le moins à la démonfiration , & | 
il fuit pour s’en convaincre d'y faire 
latention la plus léoere,. On ne connoît 
point le fluide univerfel | principe du 
 magpétifme. On l'annonce ; il faut le 
prouver. C’eft donc un objet inconnu 
qu'il s’agit de démontrer , & pour 
y parvenir il faut donc le comparer , 
IË mettre en ation avec d’autres corps 
dont on connoït bien l'état aûtuel & 
phyfque. Mais eft-ce le corps humain 
qui eft propre À cete application à 
Sont-ce des perfonnes , für-tout des 
malades , chez lefquels Pétat des nerfs, 
les difpofitions intérieures | l’empire 
de limagination varient de mille manie. 
res que lon ne peut ni appercevoir ni 
apprécier , qui peuvent convenir à 
cet objet? Dans les démonftrations : 
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-quand on les veut rigoureufes , c’eft en 
employant les procédés les plus clairs , 
en appliquant l'agent réduit ou confidéré 
dans fa plus grande fimplicité , à d’au- 
tres corps également Îles plus fimples, 
qu'on doit procéder. Ii faut pour ainfi 
dire décompofer les actions, faire agir 
les corps & ‘leur faire montrer chacune 
de Îeurs propriétés par une forte d’abf- 
tracion. Mais le corps vivant eft-il 
propre à ce genre de démonftration ? 
Sa maniere d’être au moral comme au 
phyfque ne varie-t-elle pas de mille 
façons , à tous momens ? L'homme 
enfin n’eft-l pas la machine la plus 
compliquée ; & n’efl-ce pas un abyme 
obfcur de difficultés |, qu’on ne peut 
approfondir ni pénétrer ? Ce n’eft pas 
cependant qu'on ne puifle avoir fur lui 
des démonfirations d’un genre particu- 
lier, Mais il faut l’avouer ; elles font 
les moins concluantes ; c'eft ce qui 
rend la médecine fouvent conje&urale. 


SUR LE MAGNÉTISME. 249 
Ceft auffi, ce quil faut bien re- 
marquer ici, la raifon pour laquelle 
il y a eu tant d'Empyriques en mé- 
decine & rarement en phyfique. La 
raifon auffi pourroit en être qu'il ne 
peut y avoir d'impoflure qui réuf- 
fifle, fans un grand but d'utilité, &. 
que la médecme en offre du premier 
genre , en touchant aux intérêts les 
plus grands de l’humanité. Mais c’eft 
plus particuliérement encore parce 
qu'elle préfente les moyens les plus: 
propres à cacher une action fecrette 
en répandant l'illufion. Enfin on ne 
peut difconvenir qu'il faut au moins 
de grandes précautions pour éviter en 
ce genre l'illufion & l'erreur. C’eft 
dans les chofes fur-tout , où l’empire de 
Pimagination peut avoir une grande in- 
flyence, qu'il faut redoubler de pré 
cautions & de foins, & dans ce cas 
il en eft qu’on peut prendre , & que la 
prhdence exige. Ceft d'agir fur des ins 
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dividus avec lefquels on ait le moins à 
craindre cette fource d'erreurs, fur des 
perfonnes fenfées, des têtes froides , des 
complexions femblables, fur des gens peu 
inffruits , tels que des payfans, fur des 
enfans enfin & fur les animaux, Mais 
eft-ce ainfi que fe comportent les par- 
tifans du magnétifme animal ; L'agent 
qu'ils admettent n’eft point fenfble 
pour les perfonnes qui fe portent bien. 
Il fe manifefte fpécialement ou uni- 
quement fur les malades. Ce ne font 
point des enfans qu'on cite comme 
le faget de leurs épreuves les plus 
ordinaires & les plus vantées. Ce 
font plus particuliérement les femmes 
fur lefquelles elles ont lieu. Enfin les 
animaux ne font point foumis ou fen- 
fibles à cette action. 

Il n’en étoit point ainfi dans Pancien 
magnétifme. Ses partifans avoient cru 
qu'ils devoient avoir plus de raifon ou 
moins de réferve. Mais auffi le parti 

qu'ils 
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qu'ils prirent leur fut-il funefte. En 
annonçant leur agent comme fufcep- 
tible d’influer également fur des corps 
animés ou inanimés, fur des perfonnes 
faines ou des malades , fur les hommes 
ou les animaux , on fut plus facile- 
ment à portée de s’aflurer de la véricé 
de ces effets; & bientôt l'expérience 
eut deffillé les yeux. Ainfi, fuivant 
eux , il y avoit une ation du corps 
humain fur certains corps phyfiques, 
comme il y en avoit une de ceux-ci 
fur le corps humain. Ainf le fel du 
fang & la lampe de vie , lampas vitæ , 
changeoient dans leurs apparences ex- 
térieures , lorfque l'individu qui avoit 
fourni la fubftance dont ils étoient 
formés , éprouvoit quelque prande 
révolution , qui efluyoit une ma- 
ladie , ou qu'il mouroit. On connoît 
d’ailleurs ce qu'ils ont écrit fur l’art 
de nuire par les excrémens, & fur la 
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tranfplantation. Par celle-ci ils préten= 
doient pouvoir faire pañler les diffé 
rentes maladies du corps des malades, 
dans celui des animaux. Par les pro- 
cédés du premier genre, il n’étoit 
aucunes perfonnes fur lefquelles ils ne 
cruffent pouvoir agir de loin (1). En 
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_ (x) Les auteurs employoient plufieurs ma 
nieres pour guérir par la tranfplantation, Elle 
avoit lieu fur des animaux ou fur des arbres, 
En leur communiquant une portion de l’efprit 
vital du malade , on croyoit qu'ils le purifioient 
ou le fortifioient , & l'effet de cette opération 
fe tranfmettoit au malade même , le tout au 
moyen de lefprit univerfel. Car en parlant 
de l'efprit vital particulier, ils difoient qu'il 
falloit faire concourir avec lui lefprit uni- 
verfek dans leurs opérations : Quid quidem 
fpiritus cum illo fuperiori femper ad effe&us pro- 
ducendos confpirare debet. Maxwel, lib. 3, 
cap. 20, Ces procédés avoient leur a@ion 
pour guérir lés animaux comme les hommes, 
& l’on pouvoit également les employer pour 
nuire, en occafionnant différentes indifpofi= 
tions aux perfonnes même les plus faines. ; 
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cherchant à répéter ces eflais, on 
s’apperçut bientôt de leur peu de fon- 
dement , & la doë@trine tomba dans 
Poubli. Ce fut fur-tout du temps du 
pere Kircher, que la phyfique , com- 
mençant alors à répandre fa lumiere, 
diffipa ces erreurs. Rhedi tourna prin- 
cipalement fes vues de ce côté. En 
cherchant À s’aflurer par l’expérience 
de tant de faits adoptés de fon temps, 
il en découvrit la faufletét, & tout 
le fyftême ancien du magnétifme , à 
appui duquel on les avoit avancés, 
fut entiérement abandonné. Ne fem- 
bleroit-il pas que les partifans du 
magnétifme moderne auroient craint 
ou preflenti un pareil fort? Ils n’at- 
tribuent à leur agent aucune a%ion 
purement phyfique, aucune propriété 
fufceptible d’être ainfi foumife à une 
expérience fimple & facile. Après avoir 
tout pris de l'ancien fyflême, ïls ne 
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Sen éloignent que dans les points 
qui , admettant facilement l'examen, 
en avoient hâté la ruine. Mais ne 
craignent-ils pas qu’on n’interprete 
cette circonftance à leur défavantage, 
& qu'on ne la reparde comme l'effet 
de la précaution ? 

Peut-être, dira-t-on, que c’eft 
juger défavorablement les preuves citées 
en faveur de M. Mefmer, puifque 
piufieurs perfonnes paroïffent s’en dé- 
clarer les partifans. Mais n’a-t-on pas 
vu épalement des témoignages à l'appui 
d’un grand nombre d'erreurs ? La cure 
fympachique, ou l’ancien magnétifme , 
n’a-t-elle pas eu aufli fes enthoufiaftes ? 
Le Chevalier Digby n'avoit -1l pas 
‘écrit en faveur de la poudre de fym- 
pathie? Le Roi d'Angleterre n’y crut:il 
pas fur fa parole? un nombre conf- 
dérable de Seigneurs atreftoient avoir 
été puéris de bleflures graves par fon 
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moyen. Enfin, on vit un grand nombre 
. de médecins , parmi lefquels on trouve 
des noms connus, y ajouter foi & pu- 
blier des écrits en fa faveur. C’eft une 
trifle vérité, mais elle n’eft que trop 
réelle. Le favoir, les lumieres, la 
connoiïffance du monde. ne font pas 
toujours des préfervatifs sûrs pour ga- 
rantir des preftiges ou des écarts de 
l'imagination , ni des atteintes des em- 
pyriques & des charlatans. Les gens 
de cette efpece ne refpeétent rien. 
. D'ailleurs , ajoutons que dans toutes 
les impoftures, ce n’a jamais été que 
des chofes très-défirables par leur uti- 
lité pour le genre humain , & très- 
merveilleufes , quant au domaine de 
lefprit que leurs auteurs ont annon- 
_cées. N’eft-on pas naturellement porté 
à embraffer des promefles brillantes 
en ce genre ? Si les hommes de bonne 
foi ont été féduits en pareil cas, leur 
Lu; 
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crédulité n’eft-elle pas excufable par 
le motif, & n’eft-ce pas là l’occafon 
de dire que ne pouvant faire aucun 
tort à leur efprit, elle prouve en eux 
‘Pamour de la fcience & le defir de 
‘contribuer à fes progrès ? Car ce n’eft 
qu'aux auteurs mêmes de ces artifices 
que cette crédulité imprime les déshon= 
“neur. [Il eft affreux d'employer par 
foi-même & dans autrui l'amour & 
le pouvoir du bien à des intrigues 
d'intérêts, & de proftituer la vérité 
par les mains de ceux mêmes qui lui 
font plus complettement dévoués. 
Cette croyance d’ailleurs. bornée à 
quelques. individus, n’eft rien moins 
que convaincante , & l’on pourroit 
même dire qu'il eft pofñible non-feu- 
lement de la combattre vidorieufe- 
ment, mais encore d’en rendre raïon. 
: C’eft qu'on ne fait pas afflez d’atten- 
tion à tous les phénomenes finguliers 
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& extraordinaires que peut produite 
lataxie nerveufe. Dans ces criles con- 
vulfives, on croit que c’eft en em- 
ployant une grande caufe qu'on Îes 
produit. Mais ce n’eft point lation 
de la caufe qui eft grande, c'eft la 
difpofñtion à leffet. C'eit le grand 
appareil de mouvemens , la bizarre 
fingularité des moyens, létonnante 
variété ou mobilité des accidens qui 
ont toujours frappé dans le fpedtacle 
des convulfions. On à cru devoir con- 
clure de-là qu'il exifle un caufe exté- 
rienre , un agent diftin@ & phyfique 
d’un ordre fupérieur, Voilà quelle a 
“été, dans tous ces cas ; la caufe de 
lPillufion & de lerreur ? Mais tout 
confifte alors dans la grande mobilité 
& fenfbilité des nerfs, dans la ren 
contre où le choix des fujets conve- 
nables , & c’eft de-là que vient tout le 
mervcilleux des effets que l’on aperçoit. 
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:C’eft fans doute un fpe&tacle très-frap- 
pant quand on le voit ainfi en grand, 
_& lorfqu’on en eft témoin pour la pre- 
miere fois , il eft peut-être permis d’en 
être émerveillé. Maïs enfin, les exem- 
* ples font faits pour inftruire en pareils 
cas, & c’eft la leture feule qui, pour 
prémunir contre de pareilles illufions, 
peut tenir lieu d’une expérience qu’on 
n’a pas, Combien d’événemens de ce 
genre ont eu lieu , & dont le genre 
humain a été la dupe ?- C’eft que les 
générations paflent , & que les témoins 
de chacune de ces impoflures, les feuls 
qu’il ne foit plus poffible peut-être de 
tromper, difparoïiffent & s’évanouiflent. 
De leur temps , il ne feroit pas poffi- 
ble de les renouveller. Mais quand ils 
ne font plus , quand la fcene du monde 
ne préfente que des hommes neufs & 
dépourvus d’expérience en ce genre , 
la crédulité reprend tous fes droits. 
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Telle eft la raifon fans doute qui rend 
‘ces fcenes encore moins communes 
qu’elles ne le pourroient étre. Car on 
ne manque pas d'hommes adroits , dif= 
pofés À faire des dupes. Mais il leur 
en manque fouvent l’occafion. 

. Sous ce rapport , peut-être il feroit 
intéreffant de faire l’hiftoire de chacune 
des tentatives de cette nature. Sans 
doute ce travail ne feroit pas utile pour 
le peuple, qui toujours peuple, c'eft- 
à-dire, ignorant & crédule, aime & 
demande à étre trompé. Mais il en 
réfulteroit au moins un grand avantage 
pour les pouvernemens, qu'il ne feroit: 
plus aufli facile d’abufer. Il y a en ce 
genre déja des matériaux recueillis. 
Il n’eft aucune des impoftures , depuis 
la magie & l’aftrologie judiciaire , juf- 
qu'aux pofleffions , qui n’ait eu fes hif- 
toriens. Les convulfions de Saint-Mé- 
dard , les poffeflions de Loudun , ont 
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eu les leurs. On doit à Mallebranche 
l'hifloire de Jacques Aymar , ou de la 
baguerte divinatoire. De Haen a fait 
celle de Gafiner. Le magnétifme de 
Pautre fiecle ne paroiît point en avoir 
eu de particuliere, & c’eft ce motif 
qui m'a engagé à la publier dans cer 
ouvrage, 


FIN: 
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ADDITIO N. 


Il eft dit à la page 13 & 14, que 
les partifans de l’ancien magnétifme ad- 
mettoient , comme le fait M. Mefmer, 
une influence réciproque ou mutuelle , 
non-feulement entre la terre & les 
corps céleftes, mais encore entre ceux= 
ci.& les corps animés. Hirdis en 
fournit la preuve. Cm enim afira mo- 
Yeantur , G corpora noffra moyeri ne= 
cefe eff; quippé cûm fpiritus habeant 
ex afiris hauftos aufirales, qui cèm 
communes fint nobis cum affris , inter 
eos communis confenfus eff , & mutuus 
Magneti[mus, fÿmpatheifinus & obe- 
dientia, Medic. fpirit, Gb. 1. cap. 16, 
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